— — — po 2 


Fs 


ANGLOES,. 
; ov mY” 
CORRESPONDANCE SEERETE: | 
ENTRE 


MILORD 'A LLE YE 


3 E T 


— 


MILORD ALUL'EAR. 


Si agus Shag notando, Ho oke . 
— em a —— 


9 


Nouvelle Edition, revue, corrigte & cons 


Latest augmentès. | Xp 


Tour NEUVIEPME 


EL OoAnDPrrs 


ch J OE N A. b. AMS OW 
n ETI. 


Li 


* 


2 


— . —ä—— ͥ ˖r 7˙* —H c 


Ei: Li: . 2 of; R „E. S : 


Hyd aut dun te neui Volume 


anne re ** . ru Aer 


gr N 
Lani u Fur ts. querell de Mlle d Bon n: 
le Sieur de Beaumarc hait. Eri de gary 4 
SE d autre. Anecdote plaiſante. . 1 
75 Lermas, Il, .der d. conte Sings: 
var obig del miſſan. Details, net. 
« Ver ef geutral, , Eta de, In marine d part: 
Toulon; carateres ide ſes princigqux officiers.. . 
Frar aftuel du gert de Toulon, camprenant {es 
« noms des vaiſſeaus.;. Ie nombre de leurs canons, 2h 3 
Jes noms. des capitaines , 8 des notes ſur, 5 © | 
| chague vaiſſeau. . e STEER Os 224] N 31 2 
LTI III. Ser la. ville de Marſeille, Grag. 
©1 ebere de ſes habitans;_ leur gaite, Digreſſion  * . © 
ſur une folie celigieuſe de cette pille; dttail. de 3. 


es mengfadtures; accroiſſement de ſon commar- - 

ce. Fete inflitute en Phonneur. des inſurgens; 2 20 

vers & . chanſons à ce ſujet, Nouvelles. mari- | *Y 
#2 times. ._ E. OY 453 69 7 


Laprak Iv. Ja, gendrale Hes provinces . 
gimaler de la France à l pccaſton de la guarram 
Arrelle tclate ſurtout 4 Bordeaur. Nouvelles de Fg =o 
ce pont. Lettres de. ls, Martinique ; debougue- 
1; ment de! eſcadre du comte d Eſtaing. { 8 89 
LITT V. Sur le port de Noc hefort, fer bons. 3 
tructions , ſes avantages . & dſyyantager:; — 
$19je: d en faire um port marc and Habt: 
Aeli de da. Rochelle; digreſſon dur cc cd iti 
ui bombe. inſe nſiblement. eee ans 
| LyrrazVI. Differentes nourlles de Paris. df 
Puig le 20 rl 778 J r un le in. „ IS: 
Tome IX. 2 | 5 


* 


Lrrir ESE B.. 7 E — 
Mites commenctet. Lettres du niniſire. 
yeaux armeniens, Preparatifs de defeenie. 
' Mowuvelles de Peſcadre du comte @Eſtalng. 148 

 Lavraz VII. Suite du [cjour de A. ds mes! 

wee & Paris. Su more. ne en 
elle a donné lieu. | 176 


— 
k 


i 


LTA IN, Sur * 2 OM wigs! 


Jur. Anecdote Plaifante,  Digre/ſion ſur les 
juif kern, en Fance. 1592 
Exrfix K. Sur la mort d- Rouſſeau; ſur le 
| "Chiteais\ Een; fur let memoires de 
ls vie de ce phitofophe Krit par lui mme. 220 
Extras XI. Sup la ſortie de Veſcadre; ſur 4 


erentes declarations, ordonnatices, arvtts du 


conſe deer a mM Serre; 5 "fur It an 
FOueſſans, s. 24 


Leer XII. gur kr fltes cltbries'd4 Paris 'd 


"Poccafion du retour tht duc de Chartres. Vauda- 
viller gui ont cours & ce ſujet, Lettre du roi 
au comte d Orvilliers. Bam rendus ae 
general. . 1 's „ 265" 
DraLooue entre divert PENA bees d. 
Palais Royal au ſujet du N 


S de ſes ſuites,” bots t eine, el esp, 
FToxers compartes des deux lignes qui on? com 
 battu & la journb: d'Oteſſont, WL 31 


| Nine XIII. Sur la perte gue M. Meters 


de faire de ſon ſotien le marguis de Pray. 
'Digreſſim fur le Wefunt & fur ſu mort. Tu. 
dleau du commencement der operations — 
0 teur gentral des aner: 316 
enema XIV. Suite au meme" ſujet, 1 I | E 
5 ”_w_ de la Tables” | 
| BSPIOW: 


LE SPIO N 
ANGLOIS. 


1 E 1 * A * I. 


Sur la querelle de A 4 Eon avec le Sieur 5 


de Beaumarechais, Ecrits de part & Tautre. 
Anecdote a 


\| cxrtieude ; Nerd, n acht hy b 


d'Eſtaing à la tete de ſon eſcadre ne me laiſſe 


plus aucun lieu de douter qu'il n'y ait des pro-- 
jets hoſtiles ſur le tapis, de la part de la France. 

En conſ&quence, j'ai cru ne pouvoir trop me 
preſſer de faire ma tournee dans les deux autres 


ports principaux de la marine royale, pour voir 


tout par moi - mème, pour vous rendre compte 
de leur ſituation & y &tablir mes correſpondances. 
Jai pris avant ce voyage les precautions conve- 
nables; &, par le ſecours de mon ami Genet (1) 
| Fai eu un paſſeport, qui m'a donnè la liberté de 
voyager dans toute la partie meridionale de la 
France & d'aller partout où bon me ſemblera, 
comme malade du penn (0 Je profite 1 mon 


r n FR 


1 


(5) Premier commis des ies etrangeres, dent il 1 
EtE parle. deja pluſieurs fois. ; 45 
(®) Maladie de rate, Etat vaporeux qui oblige e 
les Anglois de venir en France & d'aller $'&tablir dans 1a © 

Provence ou le Languedoc; on en voit beaucoup ſurtout | 


a Montpellier. Note des „ 
* IX, 


EO 


* 


(2 ns , 3. \\ | 
inaQion dans ma NW a) 5: pour 1 ne point 


perdre de tems & rediger de nouveaux matériaux 
que j ai ramaſſes ſur la chevaliere d Eon & es 


avantures recentes ici, dont ma premiere lettre 


vous a donné Fenvie d'avoir la ſuite. . 
Le Sieur de Beaumarchais, qui s'embarraſſe 
peu d'avoir toujours tort au fand dans ſes querel. 


les, parce qu'il a Vart de mettre toujours la forme 
de fon cdte, de maniere 4 paroſtre innocent aux 


yeux de ceux qui n'aprofondiſſent pas les choſes, 
n'a pas manque de ſe prevaloir de Vindiſcretion 


de Mlle d'Eon & de l'eclat qu'elle donnoit à une 
de ces affaires min iſter ielles que le gouvernement 
aime beaucoup a voiler des ombres du miſtere, 
pour ven. plaindre au comte de Vergennes. II a 


fait appuyer a lettre, qui n'auroit pas obtenu 


grande _creance , de toute la recommendation du 
comte de Maurepas; & il a eu ainſi le ſecret 


d'en recevoir une rE&ponſe aſſez ſatisfaiſante en 


apparence. 
N'entendant que trop bien ſur quoi portoient 
les plaintes du chevalier femelle, il ſuppoſa une 


abſurditè, ſavoir que Mlle d'Eon voyant que tout 


le mal qu'elle 6crivoit, ou faiſoit dire contre lui 
au miniftre "des. affaires Etrangeres ne reuſſiſſoit 
pas, que I'accuſe ne repondoit meme 2 cette in- 
gratitude de la part de celle dont il avoit plaidé 


—_— — 
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0) C'eſt une ſorte de chaiſe de poſte * on ati 
Pinvention au marEchal de Richelieu. On y voyage. cou: 


che 2 dans fon lit; fi Pon vent, 


Ts 


1a ants 1 les inter8ts, agrandi la cine: 
diffimule les fautes avec une douce compaſſion (1), 
que par un ſilence noble & genereux, elle ayoit 
pulſe la noirceur & 1a demence juſqu'à Vaccuſer 
d'avoir retenu 4 ſon profit une ſomme conſidg. 
rable (2), des fonds qu'il Etoit charge de lui re- 
mettre; & ce n'eſt plus de loin, par éerit, ſut- 
vant le Sieur Caron, qu'elle eſſaie de lui nuire, 
c'eſt à Paris, dans les plus grandes maiſons ; 

cc à table, devant les valets; c'eſt publique 
ment qu'elle le calomnie (3). II ajoute: „ Quole - 
„ qu'en cette affaire, M. le comte, je n'eufſe 1 
„ juſtifier ma conduite qu'au roi & à vous, & 
„ quoique r atteſtatſon du deſintereſſement du 
„ zele & de la capacité que 8. M. vous a auto- 
„ riſe 4 me donner de ſa part à ce ſujet, ait du 
,, me ſufflire, vous ſavez mieux que perſonne, 
„ combien elles ſont accueillies par les oiſifs, 
„ comme elles s'accréditent par le defaut de 
„ contradiftion; & que c'eſt du ſilence mEme de 


„ceux qui les mepriſent, que naiſſent les fl. 


„ cheuſes preventions qui empoiſonnent tayte 
„, la vie d'un homme innocent. Je vous ſupplie 
„ donc, Monſieur le comte, de vouloir bien met. 
,» tre aux pieds du roi mes juſtes plaintes : il 
„ m'eſt affreux d'en avoir a porter contre un ꝭtre 
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ci) Propres — de la lettre du Sieur de Dexw- - 
marchais , datce-dy 3 janvier . _ 
(2) 60,c00 livres. 


(3) Propres expreſſions de Ia lettre du Sieur de Beaune 
SY me 


— 


marchais. 


„ 
„ A qui jai fait & voulu tant de bien; mais je 
„ ne puis me taire ſans deshonneur. Les per- 
„ ſonnes les plus qualifices ant eu la honté de 
„ Men avertir, je ne demamde point que la 
„„ Dlle d Eon ſoit punie; je lui pardonne : mais 
„ je vous ſupplie de permettre au moins que ma 
„ Juſtification ſoit auſſi publique que Voffenfe qui 
,» m'eſt faite; puiſqu'il eſt enfin prouve qu'on 
„ Na jamais pu faire un peu de bien 4 cette 
„ femme', ſans qu'il en ſoit toujours reſults 
The» boancoup de mal pour ceux 1 fy ſont in- 
+, ETC, co.” 
Lie Sieur de Beaumarchais avoit prefers cette 
tdurnure, d'autant mieux qu'il ſentoit qu'elle met- 
toit le comte de Vergennes fort 4 l'aiſe, pour ſe 
conformer au deſir du premier miniſtre & faire à 
ſon prottge une reponſe oſtenſible dont il an 
ſe prevaloir. | 
En effet, elle ne tarda pas à venir, un peu 
entortillée, il eſt vrai, (1) mais en un mot, 


— 


— 


Jai recu, Monſieur, votre lettre du 3 de ce mois, 
& je n'ai pu y voir qu*avec bien de la ſurpriſe qu'il vous 
eſt revenu que la Demoiſelle d' Eon vous imputoit de vous 
etre approprie à ſon prejudice, des fonds qu ene ſuppne 
ſoit lui etre deſtines, Pai peine à croire, Monſieur , que 
cette Dlle ſe foit portée à une accuſatica "ol calomnieu- 
ſe; mais ſi elle l'a fait , vous ne de vez en aucune maniere en 
etre inquiet & affects; vous avez le gage & le garant de 
votre innocence dans le compte que vous avez rendu de 
votre geſtion dans la forme la p'us probante, fondee ſur 
des titres authentiques, & daus la dé charge que je vous 
ai donn6e, de Paveu du roi, Loin que votre deſintéres- 


(5) 


elle le dechargeoit authenti quement de Vaccuſa- . 


tion ſuppoſte; elle exaltoĩit meme ſon dèſinté- 
reſſement: c'etoit tout ce qu'il demandoit. Il ne 
manqua pas de Vadreſſer à Mlle d' Eon (1), com- 


me une juſtification complette, qui devoit luĩ 
fermer la bouche. 11 y joignoit le Pathos, il fit 
valoir ſa moderation : „ Qu'un ménagement ſi 


„ peu merite, lui dit-il, vous faſſe rentrer en 
„ vous-méème, & vous rende - au moins plus 
„ moderee ,- puiſque mes ſervices accumulés 


,» ont pu vous inſpirer ni juſtice, ni recan- 
„ naiſſance: cela eſt eſſentiel pour votre repos; 


„ croyez-en celui qui vous pardonne; mais qui 


„, regretteroit infiniment de vous avoir connue, 


b 0 3 ſe repentir d'avoir oblize Vin» 
75 Statitade meme. 

La Dlle d' Eon fut quelque tems dans le filen- 
ce; ce qui produiſoit un mauvais effet aupres 
des gens ſuperficiels, touſnurs diſpoſts 4 donner 
gain de cauſe 4 celui qui parle le dernier; & il 
en eſt heaucoup de cette gſpece. Ils ne pouvoient 
concevoir une accuſation ſemblable ; elle leur 
Tai d'une folie à faire mettre ſon auteur 


aux petites maiſons, Le Sieur de Beaumarchais 


excuſoit henignement fon ennemie; ib impu_ 


et 
—h_— — —_— 
_—_— 


ſement puiſle &re foupcanne, je 11 oubie pas, Monfeur, 
que vous n'avez formé aucune repetition pour vos frais 
perſonnels, & que vous n'avez jamais laiſſé appercevcir 


c' autre intErer que celui de faciliter à Mlle d' Eon les 


moyens de rentrer dans fa patrie, | 
(1) Avec une lettre datée de Paris le 13 junvier. 
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(6) 


toit Paveuglement non à la haine , mais 4 Famour ; 
il expliquoit. ainſi Pextravagance de ſa conduite : 
il pretendoit qu'elle avoit congu pour lui une 
paſſion violente, & il aſſuroit en conſerver dans 
ſon porte-feuille une declaration expreſſe. IT ſe 
vantoit que depuis la publicite de ſes lettres (1), 
la Dlle d'Eon s'étoit preſentee chez lui, lui avoit 
fait demander des excuſes, avoit voulu ſe recon- 
cilier; mais qu'il lui avoit fait refuſer conſtam- 
ment ſa porte. FO 
Ces aſſertions, bien etranges, ont été „ 

tees par des perſifleurs qui ont imagine de les 
faire ſervir de baſe à une nouvelle tres-plaiſance, 
Us ont répandu le bruit que le Sleur de Beau- 
marchais alloit Epouſer Mlle d'Eon. On a beau- 
coup ri de Paccouplement, & il y a une foule de 
Wins gens qui croient ſur parole; ils ont trove >. 
ve qu'il y avoit en effet bien des reſſemblances | 
entre ces deux perſonnages ſinguliers, qui pou- 
volent les s raprocher; mais il y a encore plus de 
differences qui doivent les Ecarter. Certes, tous 
deux ont beaucoup d'eſprit & de gate, prod i · 
guent les ſaillies & les ſarcaſmes; ils ſont trés- 
cexuſtiques ; ils cultivent les lettres; artiſans” de 
leur fortune, ils s'en font gloire; ils aiment le 
bruit & lVeclatz il ont eu quantite d'avantures. 
romane ſques; ils ſe ſont fauſiles chez les grands 
& peace une reputation immorteſle. 


0 19 Le Sieur de Beaumarchals n'avoit pas manquè d'en- 
voyer les lettres en queſtion à {ous les ,azeticrs de 
Europe, 


— 


Ep * | 
Mais Mill Eon ra de miechanicets que dans 


Feprit, & le Sieur de Beaumarchais a dans le 
ceur. La premiere n'a percè que par ſon mérite, 


ſes talens, par ſa bonne conduitè, par ſa refer- _ 


ve, ſa ſageſſe; le ſecond, pen delicat ſur les 
moyens de parvenir, a employs toute ſorte de 
baſſeſſes & d'infamies : on lui reproche mème des 
eſcroquer ies & des crimes. L'une a trop, de jacs 
tance, ſans doute: exceſlivement prè venue en fa 
faveur, elle en parle fans ceſſe; elle croit que 
tout Punivers doit ere rempli elle, & Von (e- 
roit revolte de ſes rodomontades, fi ſa franchiſe. 
& ſa bonhommie- ne les lui faiſoient pardonner. 
Lautre, plus impudent, quelquefois plus adroit, 
ſait employer 4 propos le voile de la mo leſtie, 
ou ra&me le manteau de Vhipocriſie , ce qui le 
fait deteſter,. malgrè V'admiration qu'il cauſe, qu'il 
arrache par les reſſources de ſon genie. Celle- i 
enfin, plus jalouſe d'eftime encore que de re- 
nammee, n'a jamais eu de recours 4 des. manœu- 
vres viles & détournées pour exciter I'6tonne= 
ment; elle s'eſt laiſſs volontiers appeler tour 
die, crane, mauvaiſe tète, mais n'a jamais ſouf- 
fert qu'on Ventamat du cõté de la probite & des 
ſentimens. Celui-ci, plus avide de renommee que 
deſtime, ne regarde les honnetes gens que bons 
4 faire des dupes; il brave le-mepris public. Que 
Ini importe ce qu'on penſe de lui, ce qu'on en 
dit en arriere, pourvu qu'on Paccueille, qu'on 
le fete en ſacitts, qu'on le loue en ſa preſence? 
II ſeroit done impoſſible que des eres d une na- 
A 4 
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(8) 


ture auſſi oppoſte. puſſent jamais Cimpatiſer & 


vivre enſemble. 


Auſſi, ſur ces entrefaites la Dlle d' Eon publia 
une diatribe bien propre à detruire cette fable, ſi 
elle eut été tant ſoit peu accreditee. Bien loin 
d'y decouvrir en tout ſon contenu les ſemences 


d'une paſſion aſſoupie, les reftes d'un feu mal 


Eteint, elle reſpire à chaque page, ou Ilindigna- 


tion, ou le mepris, ou Phorreur. 


Cette diatribe, dans un genre vraiment origi- 
nal, eſt diviſée en quatre parties, ou plutòt cane. 
tient quatre pieces. | 

Dans la premiere (1), plus 3 dont 
Vintitule meme eſt dejà très. plaiſant pour ceux 
qui au fait des avantures de bun & de autre, 


en peuvent ſaiſir toute la fineſſe, Mlle diEon tur- | 


lu- 


—— 
— — 


: / "Wn 


(i) Elle eſt intitulée: Tres - huinble reponſe a tres 
hour & tres - puiſſant Seigneur, Monſeigneur Pierre 


Auguſtin Caron ou Carillon, dit Beaumarchais , baron de 
Ronac en Franconie, adjudicataire général des bois de 
Péquigny, de Tonnerre & autres lieux; premier lieute- 
nant des chaſſes de la garenne du fort PEv&eque & du pa- 


Jais, Teigneur utile des forts d'agiots, de primes & 


d'eſcomptes, de change, recharge & autres rotures , &c. 

par Charlotte · Genevieve · Louiie · Auguſte - Andr Thima· 
thee d' Eon de Beaumont, connue juſqu'à ce jour ſous le 
rom de chevalicr d' Eon, ci: devant docteur confules, 
cenſeur EcoutE, auteur Cite , dragon redouté, capitaine 
céelèbrẽ, nEgociateur Epronve, plenipotentiaire accredite, 
miviſtre reſpe&ts 3 aujourd'hui pauvre fille majeure , 
n'ayant pour toute fortune que les Louis qu'elle porte ſur 
{on coeur, & dans ſon cœur. 


/ 


. Fs 
Jupine d'abord le Sieur Caron. ſur ſes Fa & 
elle Etablit les ſiennes avec beaucoup d'emphaſe. 
Elle revient ſur Vinſolence de ce fils d'horloger 
qui s'aſſimile à la haute nobleſſe pour Eluder le 
Monſeigneur à un miniſtre, le qualifiant de ſon 4 
titre, Monſieur le duc, Monſie eur le comte, Mon- | 
fleur le marquis, &c. & qui pouſſe la familiarit6 _. 
avec M. de Maurepas r "ls lui Ecrire: Mon 
cler comte. | 
_ Apres ce petitpreambule ou age Vile #Ron; 
elle eleve le ton, elle Vanoblit, elle marque 
toute ſon indignation à ce negociateur, qui Va 
ſéduite, trompee, trahie pour faire ſa cour a ſes 
depens, & oſe encore la traiter de ſon oblige, 
lui reprocher ſon ingratitude, comme s il lul avoit 
| rendu des ſervices ſignalss. lle en vient enfin 
A au grief ſerieux du tarcin qu'il Ini a fait , beaucoup 
plus conſiderable qu'il ne l'ëtablit (1), non en 
la volant groſſierement dans ſa poche, comme 
il le préſente dans ſv lettre à M. de Vergennes, 
afin d'attenuer Vaccuſation à force de la rendre ri · 
dicule; mais en deguiſant les reclamations de 
l'ancien miniſtre plEnipotentiaire de France, & 
la fruſtrant ainſi du ſalaire légitime de ſes ſervices 
ſecrets & publics en tout genre honnète pendant 
plus de vingt ans (2). Par ces reticences & ces 


— — — — 


* 


1) Au lieu d'une ſomme de G,000 liv. toit, ſul- - 
_ "vant elle, une ſomme de 236, 763 liv, 10 ſols. 


, (2) Propres expreſſions de la letire de la enten 
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8 1) 
fouſtrations "Dd denianitcs de Mlle Ton. te 


Sieur Caron faiſoit ſa cour au miniſtre dont re- 


conomie n'eſt pas une des moindres vertus; il 


_. eaptoit ſa bienveillance, it s'ancroit aupres de 


lui & le diſpoſoit 4 le favoriſer dans les ſpecula- 
tions lucratives qu'il meditoit ſur les inſurgens 
dont la querelle commengoit à s'Echauffer (1). Il 
ſe vengeoit d'ailleurs contre la chevaliere, de 
n'avoir pas voulu ſe preter aux indignes manceu- 
vres de. ce perfide agent, comptant gagner d'im- 
menſes richeſſes par la manifeſtation de ſon 
ſexe (2), ce qui Pauroit rendu dupe de fa gene- 
roſite affectée envers la cour, $'il neut trouve 
le moyen de Yen dédommager autrement. kn 
effet, Mlle d'Fon donne à entendre, ce que vous 

avez ſoupgonne, Milord, & bien d'autres An- 


glois avec vous, que ſa miſſion vers elle n' toit 


qu'un pretexte qui couvroit un eſpionnage véri- 
table de cet intrigant; nature de ſervice dont il a 


etc ſans doute amplement recompenfe, mais dont 


le prix ne ſe met point en ligne de compte. 


'Ainſi le miniſtre, ſans avoir rien dit que de vrai 
dans la lettre au Sieur Caron, ne le lave que d'un 


crime imaginaire, & ne le loue que d'un dem 
dere ment hipoerite. 


2 — 
K —_ 


——_ — — 
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(10 La commilſion du rol, qui ae le Sieur ca- 
ron à negocier avec Mademoiſelle d'Eon eſt du 25 act 
1775. | 

(2) Wyez ce of a été dit precedemment dans 1 


lettre lere ſur la chevaliere d Eon. 


5 6119 2 SKY y 
"Commant croire*en effet au mèpris de la fore ; 
tune de la part d'un homme de neant.qui, toute _ 
fa vie, 2 eu les reſforts de [imagination tendus 
pour faire des dupes, qui ne s'eſt enrichi qu 
force de depouilles, dont il n'eſt pas une ſeule 
qui wait laiſſe après elle, au moins le ſoupgon 
d'un crime, Bien plus, il parolt, au rapport 
de Mlls d'Eon, qu il ne negligeoit | pas meme les 
petits profits & rauroit dèmeubl ée inſenſiblement, 
fi elle weüt mis un terme à ſes cadeaux. Cet 
endroſt, qui mexige aucun commentaire, eſt 
digne de vous tre cité & vous donnera une idée 
du ſtyle, des tournures & de la maniere de phi: 
ſanter de I'&rivain femelle. * 
„Au reſte, je ne vous forcerai \ rien, pas 
„ meme 4 me rendre cette belle vierge d' après 
„le Correge, que pal donnee 4 M. Caron, 
„ parce qu'il me difoit quil aimoit les vierges; 
„ ni cette Venus: d'après le Carrache que 35 
„ donnée à M. Caron, parce qu'il aime encore 
„ plus les Venus; ni ce grand & ſingaſſer coffre 
„ fort avec des ſerrures 4 ſecret que j'ai donné 
„ auſſi à M. Caron, parce qu'il aime , par des- 
,» ſus tout, les beaux yeux d'un coffre fort. II 
„ me ſuffit que man bon ccour-ſe ſoit arri &té à 
„ Particle de mes armes qui tentoient auſſi votre 
„ Cupidite gloutonne, mais ſur leſquelles Phon-- 


„ neur de m'en avoir dépouillée ne vous avoit” 


„ donnè aucun droit. Il me ſuffit que la foiblec- 

„ fe de mon ſexe ait confondu la force du votre, 

5 en ſe refuſant avec perſeverance à Vintzine* 
a 6 


(1) IV 


75 reacts que vous avez ofs me propoſer, pour 
5 m'aſſocier à un vol de grand chemin, & me 
; faire partager le prix e ma honte. Il me ſuffit 
55 „ nfft d'avoir fletri de mon blame Public le 
15 jugement du tribunal anglois qui a prétendu 
». faire gagner à vos conſors cette cauſe d'ini- 
, quite, dont Popprobre ne peut ſe conſommer 
», & les payemens ſe realiſer, qu'en vertu d'un 
, conſentement qu'on ne myarrachera jamais, ou 
„ par une inſulte que je ne crains point pour 
„ ma cendre, partout oh régneront les mœurs.“ 
Dans la ſuite de la lettre il eſt encore queſtion 
d'une petite eſcroquerie envers le lord comte 
Ferrers mais c'eſt une miſere (1) qui ne pouvoit 
approcher du gain Enorme de cinquante mille gui - 
| neées (2) dont la Dlle d' Eon fruſtroit le nègocia- 
teur en refuſant la manifeſtation de ſon ſexe; 
suit un Appel & mes contemporaines; ce n'eſt 
qu'une precaution oratoire fort adroite, un Ecrit 
où elle dEnonce le Sieur de Beaumarchais & le 
livre à toutes les femmes de ſon ſiecle, comme u 
Therſite qu'il faut fouailler pour avoir voulu Elg- 
ver ſon credit fur celui d'une femme; faire (ſa 
cour aux depens d'une W obtenir des ri- 


ct ns 


(1) II s'agit d'une ſomme de 4625 . ſterlings que 
le Sieut Caron avoit à payer à Pacquic de Mile d' Eon 
& ſur laquelle il retint pour ſon compte 375 live ſterl. 
)) Sur leſquelles le Sieur de Beaumarchais ayoit offert 
fix mille nter de benekce a Mlle 4 Eon. 


o 
cheſſes fur Thonnetr dune femme, & enfin ren. 
ger ſon eſpolr fruſtré en Ecraſant une femme. 


La troiſieme piece, intitulte Cartel dans mon 
nouveau genre (1), n'eſt que ſubſidiaire 4 la pre - 


- wiere, & répond d' abord au crime d 'ingratitude 


done accuſe le Sieur de Beaumarchais. Mlle 
d Eon fait voir quelle neft ni n'a pu tre ingra- 
te envers lui, puisqu'elle n'en a regu aucun ſer- 
vice reel, puifſqu'il n'a travaillè que pour ſon 
propre compte, & qu'au contraire elle a Et6 obli - 
gee de porter des plaintes au comte de Vergen-' 


nes, contre cet indigne agent, qui, par ſa cone 


duite malhonnète, deshonoroit la nation chez - 
I'6tranger. Elle ſemble ſurtout outrée des bruits 


ſemeés inſidieuſement par cet impudent menteur, 


& parvenus r6cemment à ſa connoiffance : quelle 


Etoit amoureuſe de lui; qu'il en receloit dans fon 
porte: feuille les aveux les plus poſitifs. Elle le 
ſomme de produire ſes lettres, on Von ne Jira 
au contraire, que les marques de Vaverſion la 


plus manifeſte, du plus ſouverain mepris: que 


les repraches multiplies de ſon machiaveliſme, 
de ſes fourberies, de ſon libertinage, de ſes in- 


fidelites dans fa ne&gociation, de ſon avarice, de 
ſes eſcroqueries prouvees par mitord Ferrers (2), 


1 


56 


7 Elle eſt datée du 8 fevrier ; la premiere ainſi que 


la ſeconde ſont datèes du Petic- Monrrevil pres Verfait. 
les, le lundi jour de la purification, Ceſt · à- dire le 2 
tevrier, 

(2) Mlle E On pretend que le comte Ferrets en 4 


Ecrit an miniſtre de France, & qu'il vouloit- venir porter 


lui- meme ſes plaintes au roi. 
A 7 8 
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(14) 


de ſes procedes infames pour faire une grande 


fortune ſur ſon ſexe, & du d6ſeſpoir où elle 


Etoit de ſe voir entre ſes mains. Enfin, ce qui 


achevoit de rendre aux yeux de Mlle d' Eon le 
Sieur Caron odieux & abominable, c'eſt la bags 


ſeſſe qu'il avoit eue de prendre pour confident, 
de ſe donner pour ſubſtitut aupres d'elle un Fran- 


cois encore plus tare, plus vil que lui, Sil eſt. 


poſſible, l'auteur du gasetier cuiraſſe, le calom= 


niateur de Louis XVI. & 8 tout dice, Mo- 


rande. 


Afin, de mettre le Sieur Caron au pied du 
mur „comme il ne manquera pas de donner pour. 
pretexte de ſon refus qu'il ne peut produire des 
lettres ou les affaires du roi ſe trouvent melces, 
Mlle d'Eon lui dte cette excuſe en le ſommant 
de nouveau de les remettre au comte de Vergen- 


nes, qui en fera faire les extraits par ger 
mentes & men conſervera que les paragraphes re- 2 


latifs à la querelle actuelle. Au ſurplus, quand 
- meme le miniſtre ne youdroit pas deſcendre 4 


cette mediation ' ou plutòt à cet acte de, juge ſu- 
preme, les gazettes angloiſes exiſtent heureuſe- 
ment & avec plus de preuves qu'il n'en faut pour 
accabler le Sieur de Beaumarchais & le couvrir- 
"pes vgs (1). 


— 


. Ly 


meme 
n 


* 


(1) Mlle d' Eon cite ſurtout les gazettes dii mois de 
novembre 1275, un aveu & declaration de Morande pris 
chez elle par tiois témoins le 8 nai 1776, ei mn une 
leute du Sieur de Beaumarchais du 31 iecomlte 177 55" 


n 
N . < ; | 15 | 8 
u Victoite, mes contemporaines,” elle 6 
Mlle d' Eon dans la quatrieme piece qui eſt une 


pages de victoires! mon honneur, votre hon- 
„ neur triomphent. Le grand juge du tribunal 


52 d' Angleterre vient de caſſer & d' anèantir lui- 


„ mime en preſence des douze grands juges 
„ d'Angleterre ſes propres jugemens concernant 
„ la validits des polices ouvertes ſur mon ſexe, 
„ Voila le glorieux effet de la terrible legon que 
„ j'ai donnee à ce tribunal au moment od je 
„ partois pour la France. Son arret definitif du 


„ 31 janvier à recu l'oppoſition de ceux qui 


„ avoient ſoutenu d après ma conduite, que j'6- 
„ tois homme, & qu'on vouloit forcer à payer 
„ leurs gageures en exécution de ces deux ju- 


„ gemens:: il a eu le courage de prononcer dans 


„ les termes m&me de mes proteſtations publi- 
„ ques, en langue angloiſe, que la verification 
„ neéceſſaire bleſſant la bienſèance & les mœurs, 
„ & qu'un tiers ſans interet (c'eſt moi, ceſt la 
„ chevaliere d'Eon) pouvant en Etre affecté, la 
„ Cauſe devoit ètre miſe au nèant. Il a obſerve 
„ que les cours de juſtice ſe déèshonoroient en 
„ ſervant les fantaiſies ridicules de ces ètres m&+ 
„ priſables qu'on nomine gamblers, ce qui veut 
„ dire joueurs ou parieurs, eſerocs; & que les 


„ ribuaaux. ne devroient plus recevoir de ſems , 


„ blables cauſes, de pareils effrontés, qui, ſans 
„ reſpect humain, venoient troubler la majeſté 
„du tribunal, injurier Thonneur & la reputation de 


333 


ſeconde lettre aux femmes, ,, victoire & quatre 
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ay 
A — — 


fayeur des lecteurs qui ne font pas anglois. 


(16 ) 


„ Mlle d'Eon; qu'il falloit les 1ivrer tous 3 lin- 


„ famie , a Vexecration publique, & ne pas 
„ $'0ccuper de leurs brigandages. Tous les juges 
„ont réuni leurs voix 4 opinion du lord 
„ Mansfield, & la ſalle du banc du roi a retenti 
„ d applaudiſſe mens a Weſtminſter (1). 

„„ 0, Ma patrie! continue la chevaliere, que 


„ je. vous felicite de n'avoir point tout cet or 


„ Par une voix auſſi infame! Vous avez tant de 


„ bras, tant de cœurs tout prets à enlever à 


„ Faudacieuſe Angleterre, des depouilles & plus 


. „ riches & plus glorieuſes! Magiſtrats, qui avez 


„ regu mes ſermens; miniſtres, qui m'a vez ace 


— r 


— 


(1) Suit, Milord, la traduction littérale de l'ohſerva- 
tion de l' diteur de St. James, chronicle du 3 février, fur 
ce jugement que je ſupprime, parce que vous le connois- 


ſez mieux que moi (9. 


(Nous croyons devoir reſtituer i ici ce e pour 
Vintellizence de la ſuite de la leitre de Mlle d'Eon & en 


\ 


Les parie urs qui avoient gage A coup füt, ſe trouve. 


rent ainſi fruſtrés de la riche moiſſon qu'ils ſe croyoient à 
la veille de faire, & qu'ils avoient fi longtems attendue. 


Cet arrèt fait reſter en Angleterre une ſomme an moins 
de ſoixante · quinze mille livres ſterlings (environ dix-huir 
cent mille livres tournois) que fans cela il, auroit fallu en- 
voyer à Paris à M. Panchaud (banquier) pour lui & pour 


un petit nombre d'amis, qu'on avoit honnerement admis 
dans le ſecret pour duper les credules parieurs de la ville 


de Londres; un de ceux · ci, preſſè par execution du 
N jugement, avoic malheureuſement paye le 30 * ; 
* des Aaltcutr) ; 


8 


* 


(mn) Fe 
„ crdditte ; generaux , qui m'avez commandee z . 
„ camarades, qui m'avez ſuivie ; ordre royal 


„ & militaire de St. Louis, qui m'avez enrolce,; - 
„ partagez ma joie; ombre de Louis Quinze re - 


„ connoiſſez l'ètre que votre puiſſance a erét: 


„ j'ai ſoumis PAngleterre à la loi de I honneur: 
„ femmes recevez-mpi, dans votre ſein; je Sis | 
„ ligne de vous.“ No 

. Telle eſt la ſubſtance, Mitord, * cette da. 
tribe (1) dont a été atterré le Sieur de Beau - 
marchais, au point qu'il eſt-reſte muet & n'a paa 
ſoufflé depuis. Son adverſaire, au contraire, 
n'en a marchè que le front mieux levs. On ne 
ceſſe de rapporter continuellement de nouvelles 


anecdotes ſur ſon compte, dont voici la plus 


piquante & la plus certaine. Elle vous conſir- 
mera combien, meme depuis ſon retour dans fa 
patrie, elle eſt èloignèe de tout eſprit d'abje&tion; 


combien elle reſpire encore cette noble audace 


qu'elle portoit dans ſon ſein; & qui veſt mere. 
dy mos fortifiée cher nous. « 


— 


_ 8 K 
— —_ 


c — 


* * 


(1) Le Coutier de Europe totalement vendu au Sieur 
de Beaumarchais & qui avoit inſéré les lettres de celui - 
ci, ayant reſuſe, ſans doute, de ſe charger de la re pon- 
ſe, on la tröuve inferee dans la gnzetie de Cleves, No. 
21, 22, 23, 25 & 26. Il eſt facheux que cet écrit plein 
de fines alluſions en contienne beaucoup qui exigeroient 
un trop long commentaire, ou meme d'abſolument per- 
dies pour les Errangers qui ne peuvent les entendre 
faite d'etre au falt d'une infinite de choſes & d'anee. 


dotes. 


WF. 


merveille tous les rdles qu'on veut lui donner, 


(18) 


La veille des rois, M. Franklin, réſidant 
toujours a:Paſſl, s'etoit determine à rendre le 
pain beni le lendemain , quoiqu'en qualite' do 
proteſtant & n'etant pas proprittaire de la mate, 
fon qui appartient au Sieur le Rez de Chaumont, 
il ett pu sien diſpenſer, 11 ſe faiſoit-un plaifir de 


— 


cette ceremonie & avait diſpoſe en conſequence 
13 brioches, nombre des.13 colonies de PAme-. 
rique unies; il vouloit mettre une banderole 4 
chacune, & la premiere devoit porter inſcrit le 
mat Liberte, Le cure, qui Etoit à diner chez 


cet inſurgent, tEmoigna quelque répugnance 2 
cette ſinguliere - Etiquette; ce mot de Liberte ſur- 
tout Veffaroucha. L'&vEque de Saintes, auſſi du 
repas, appuya davantage, & prétendit qu'il ne 
feroit pas poflible au paſteur de tolérer une telle 
innovation. Mlle d' Eon pre ſente fut conſultée à 
ſon tour: elle répondit qu'elle n'avoit rien 4 
ajouter à ce que des membres de l'egliſe avoient 


. decide; mais qu'à leur opinion elle joindroit une 
_ raiſon politique non moins preEponderante, C'eſt 


que n'etant qu'a trois lieues de Verſailles, il ne 
convenoit pas d'uſer d'un mot qu'on naimoit ni 
ne vouloit y connoſtre. | 

Mais voict, pour terminer , une anecdote bien 
plus plaiſante , & dont je ris encore en vous 


la racontant. 


Il y a dans cette capitale un de intre nommé 
Maſſon, plus habile farceur qu -artiſte ; il joue 2 


(19) F 

& curtout celui de femme. Madame de Four: 
queux (1), une virtuoſe preſidant à un bureau 
de bel eſprit, avoit temoigne la plus grande en- 
vie de voir la chevaliere d'Eon qu'elle n'avoit 
| jamais connue ſous aucun ſexe. Un plaifant vou · 
lant tourner en ridicule cette dame, luĩ promet 
de la lui amener 4 ſouper. Il donne le mot au 
peintre, & le jour pris pour cette comedie, la 
Dlle d' Eon pretenque arrive. Parmi les femmes 
qu'avoit invite Mad. de Fourqueux, il y en avoit 
de très-curieuſes; elles avoient complotte entre 
elles de verifier abſolument le ſexe de cet &tre 
amphibie & de reſoudre un fi fingulier probleme. 
Au moment ol elle étoit paſſèe dans la garde- 
robe, elles la ſuivent ſous pretexte du meme 
beſain &, fuivant un uſage aſſez commun aux 
femmes, 1a ſe trouvant en force, elles veu - 
tent abſolument ſatisſaire leur deſir. Le Sieur 
Muſſon les prie, les ſupplie d'epargner ſa pudeur, 
puis ſe defend comme un beau diable, enſin ſes 
forces $Epuifant, il laiſſe penetrer les mains 
victorieuſes qui trouvent un monſtre & font des 
cris Epouvantables. La Dlle d' Eon, les larmes 
aux yeux, les conjure du moins de lui garder le 
ſecret ſur ce miſtere politique, & Von rentre, 

Mad. de rqueux, qui avoit entendu les 
cris, veut ſaYoir ce que c'eſt; on le lui dit à 


L 


7— —_— 


— — — 


ci) Femme d'un ancien procureur general de la cham- 
bre des comptes , conſeiller d' tat, intendant des finan- 
ces, membre du comite actuel, des finances. 


TT 


hreille, en lui demandant le meme ſecret. Dès 
© lendemain, elle na rien de plus preſſè que de 
raconter avenfure.. . Quelqu'un, qui la veille 
avoit paſſe la ſuirée avec la chevaliere, lui rit 
au nez, lui fait voir Palibi; elle reconnoit qu'el- 
le à été dupe de quelque impoſteur, & les da- 
mes enchantèes d'abord de leur decouverte, de- 
_ venues Vohyet de la riſce générale, reconnoiſſent 
le danger d'une curioſité indiſcrete. 

Mais plus de rire, Milord , j\arrive 4 Toulon, 
& tout ce que je vois & apprends de jd me ſerve 
le cœur. Il faut me compoſer de nouveau & me 

conformer au precepte de Ciceron, qui m'aprend 
proprium hoc eſſe prudentie conciliare fibi animes 
| hominum & ad uſus ſuos adjungere. C'eſt d'autant 
plus neceſſaire que je ſuis parmi de ruſes proven 
caux dont la franchiſe n'eſt pas le caractere do- 
„ minant: il faudra pourtant quils vexpliquent, 
ou je ne pourrai, 


Toulon, ce 13 mai 1778. 


Sur le dipart du comte d Eſtaing, ſar Lobjet 
de ſa miſſion. Details & anecdotes fur ce. 
tneral. Etat de la marine du port de 
Toulon; caraFeres de ſes principaus f 
ficiers. e 5 


Ip n'eſt que Op vrai, Milord, le comte 
d'Eſtaing a appareillé il y a pres d'un mois, & 
ſa miſſion qu'on ne diſſimuſe pas ici depuis fan - 
| depart, eſt des plus hoſtiles.. II ne s'agit de rien 
moins que de ſecourir nos colonies rè voltées, 
Vecraſer Patniral Howe & ſon eſcadre de beau- 
coup inferieure (1), & de laiſſer ainſi notre ar- 
mee de terre expoſee à la merci des troupes 
americaines, -Jai ſu tout cela par un inſpecteur 
général de la marine de ma connoiſſance, que 
j'ai heureuſement rencontre dans ce port, & qui 
ſe trouve loge dans la meme anberge que moi. 
C'eſt Monſieur du Hamel, membre de Pacademic 
des ſciences. | Comme Pai appris qu'il partoit 
ſous deux ou trois jours, j'ai voulu le voir des 


„6 —— 5 — — 


(1) En effet, dans mon état de la diſpofition de nos 
forces navales, je trouve qu: lest Anglois nꝰ ont actuelle. 
ment à la ſtation d' Amétique que I'Aigle de G4, le 
Naiſonnable, le Non. Suchi, le Saint - Albuns, le Som- 
mierſet, tous de 64 auſſi; le Pembroke de 60, le Preſlon, 

le Centurion, V Experiment , la Renown , I Is, tous de 56 
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le ſoir meme de mon arriv6e. Ceſt un vieillard 


| | 
F Tb 
(a2) 


fort range, fort ſobre, qui ſe retire de honne 


heure; enſorte que j ai eu tout le tems de caue 


ſer avec lui, de Vinterroger & d'apprendre les 


details d'un Evenement dont les ſuites peuvent 


tre d'une fi funefte conſequence. Je ne me 
ſuis pas couche que je n'aie- redige notre Wanne 


que voici. 


LAx Lors en enbraſſan M. tu Hamel. 


J ſuis enchants,_ Monſieur, de vous trouver 
dans ce port; c'eſt une bonne fortune à laquelle 
je ne wattendois p 

M. vv HAAII. 


Ma foi, il a fallu un Evenement comme celui- 
ci pour que j'y vinſſe : a mon age on ne ſe 
deplace guere, encore moins entreprend-on un 


voyage anſſi long. Je ne fais plus depuis quel? 
que années que celui de ma terre (1). | 


3 


L'ANGLOITS.' 

Mais vous &tes frais & bien portant, bonne 
chaiſe de poſte, chemin ſuperbe, beau climat , 
je ne vois pas ce qui pourroit vous degotiter. 
M. du HAI. 


La miſſion me deplaiſoit ſurtout. Le comte 
d'Eſtaing, en garde contre la mauvaiſe volonté 


des officiers de la marine, inſtruit de la nullic6 


2» — 


N * 


a) Elle ſe nomme MNainvilliers, & n'eſt pas loin de 


; Peticviers en Gatizois, 


(23) 


de ceux d' adminiſtration, - a defirs quun tiers 


* 


«& 


non ſuſpect & en état de $'y connoitre, vint 
faire une ſorte de revue de {on armement, des 


- vaiſſeaux de ſon eſcadre, des uſtenciles, agres, 


apparaux qu'on lui donnoit , & put d'ailleurs 
rendre compte verbalement au miniſtre de la 
maniere dont les choſes ſe ſeroient paſſces: ces 
fonctions me regardoient principalement en ma 
qualité din ſpecteur general de la marine; etois 
d'ailleurs rèputé de la plus grande impartialits :. 
n'appartenant 4 aucun des deux corps, & fait 
pour les cenſurer également, je N'ai pu me dé- 
fendre de la confiance dont M. de Sartings m ho: 
noroit „& je ſuis parti. 


L'ANGLO1S 


Moi „je ſuis venu ici pour promener rennui 
qui me tourmente, pour diſſiper les vapeurs aux- 
quelles vous ſavez que nous ſommes ſujets, 
Je me ſuis muni de paſſeports, de bonnes lettres 
de recommandation, aſin de tout voir & de n'etre 
point ſuſpect; mais me voila bien attrappè: ce 
port- ci eſt preſque denuc de vaiſſeaux, & je n'y 
trouve plus Feſcadre du comte d' Eſtaing que je 
me faiſois une fete de voir en rade. 


M. vu HaNEL» 
Vous avez donc (6journs bien ne e 
route; car vous ne pouviez ignorer autrement 


fon depart: il a appareille 10 13 avril N * 
heures après · midi. | 


K £5 
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Le cdmte d Eſtaing a donc té ꝙune ION 
diligence, ou vivement preſſe ſur la fin par la 
cour; car on ne comptoit pas à Paris qu'il mit 4 
la voile avant le mois de mai, 

M. dv Hamzr, 

Des le milieu de mars le miniſtre deſiroit que 
ce general & moi nous miſſions en route, mais 
ſurtout depuis la declaration du marquis de Noail- 
les & la nouvelle de lhumeur qu'en a pris le roi 
d· Angletrre. Le zele du comte d'Eſtaing n'a pas 
beſoin d' tre excité; il fut bientqt rendu dans ce 
port (1), precede des deux chefs d'eſcadre qui 
devoient commander ſous lui, & la preſence ds 
ces généraux, les recompenſes promiſes aux ou- 
vriers qui ſe diſtingueroient par leur empreſſe-· 
ment, donnerent une telle activitè aux armemens, 
qu'on y travailloit ſans reläche depuis la pointe 
du jour juſqua la nuit cloſe, & qu'ils avance. 
rent plus en 2 ſemaines qu' ils n avgient fatt* 
depuis trois mois. 

. _ANGLOIS, 

Ceſt un Mmaltre homme que ce comte d'Ess 
taing. 

M. vu 


——— 


— —— 


() 11, partir de Paris le 19 mars & arriva à Toulon 
le 27 A midi; le meme jour il fit ſon entrée dans le port, 
od il fut ſalue par le vaiſſeau amiral. 


\ | l 

wy M. DU Mit 23 nf 

Oh! je vous en reponds; je [ai 2 
ſogne, il ſe mele de tout; il Cuffit à tout; il 
entre juſque dans les plus petits détails; il con · 
noit depuis le mattre- d'équipage de ſon vaiſſeau 
juſqu'au moindre mouſſe, A peine y eutil mis 
le pied, qu'il fit abatre pluſieurs cloiſons, percer 
des ſabords & augmenter ſon artillerie 90 un 
neuvieme ( 1). | 


LA NGLOIS, 
Et les officler que diſoient-ils 4 cela 2 
M. pu HAM BI. 


Ils ne diſoient rien, du moins devant lui; ils 
Etoient Etourdis de ſon aftivite, & ne pouvant. 
refiſter à ſon impulſi ion, ils alloient malgre eux; 


ils faifojent ce qu'ils n'auroient jamais fait ſans 


cet exemple. Vous ſavez qu'il- ne faut ſouvent 
| 2 1 un ſeul homme pour animer - tout un ne 


IAN GL olsV. 


Oui, mais ce corps ne ſe ſoucle pas hire 
dirige par cette ame-!a, 


NM. Du HauzL, 


Ils en enrageoient, ſans doute; mais ils ne 


pouvoient ſe diſpenſer de lui obéir, de temni- 
gner de la bonne volonté, de Emulation, Is 


n'en oſvient contrarier les nee is n 


* 


— 
— * ** „ 


09 I Fe , que monte = comte Gkſuing, 16. 


toit que de 30 canons, & il eſt pared ayec * = 


. Tome a - > B 


4. 
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trop pres du. ſoleil; mais il y a une fermentation 


ſourde parmi eux qui Eclatera plus tard, & je 
doute qu'a la mer on ne lui joue pas quelque 


mauvais tour; je crains pour cette campagne, 


& que la malveillance & Iinſubordination ne 
faſſent tout manquer. 


L'ANGLO1S, 


Mais on Aiſoit a Paris que le comte d*Eſtaing 
avait les e les plus amples. 


M. du HAu ET. 
vraiment, comme il prè voyoit beaucoup de tra- 


caſſeries, il n'a pas voulu partir ſans avoir en 


quelque forte carte blanche pour demonter les 


_ officiers dont il ne ſera pas content, pour leur 


en ſubſtituer d'autres, & conferer des grades 4 


ceux qu'il en jugera dignes ; c'eſt ainſi qu'il 


vient de donner un brevet de lieutenant de 
fregate avec le rang & les fonctions 2 differens 
capitaines marchands qu'il a repartis ſur les vais- 


ſeaux de ſon eſcadre, & qui lui ſerviront comme 


d'aides de cam. 
L'ANGLOIS, 
Quelle eft la compoſition de ſon eſcadre? 
| M. du HAMuEI. | 
Il a douze vaiſſeaux de ligne, dont deux de 


go canons, ſix de 74, trois de 64, & un de 
50 (1) & cinq __— Cette eſcadre a pour ſix 


— 


( 1) La liſte en ſera jointe ci. aptès, parmi l'etat de 1a 


marine de Toulon. 


< WJ Lg, 
mois de vivres: on y a embarque des bombes, 
des mortiers, des grils pour faire ropgir des bou · 
lets, '& des approviſionnemens de toute eſpece. 
M. d'Eſtaing a, en outre, deux mille hommes 
de troupes reglees (1). Du reſte, chaque vais. 

ſeau eſt pourvu de trois jeux de voiles (0, quoi- 
qu'on n'en donne jamais que deux. Les ẽqu pages 
ſont au complet le plus nombreux à la maniere 
frangoiſe, & le ſeul en a 1300 hommes 4 
ſon bord. | 

| LVANGLOIS 

On dit qu'on a embarquè auſſi une proviſion. 
immenſe de hardes, d'habillemens de troupes, 
quſtenciles, de munitions, autre celle pour la 


campagne (2). 
M. DU HaMEL, 


Oh! le vaiſſeau meme du general eſt fins un 
Etat d' encombrement inconcevable. 


2725 1 5 

(t) Mille hommes de troupes de la marine, 50 hom- 
mes d'un bataillon de Foix & 500 d'un bataillon Je Hai. 
nauli. Le regiment & Arlois ne pouvent ſervir au ſervics 
de la place on 7 attend pour y rr, celui 4Anui- 
taint. | 

(5) C'eſt a hogan) complet de toutes les voiles &on | 
vaiſſeau. (Notes de editeurs) | 

(2) Extrait d'une lettre de Toulon du 13 avril.” *« ; On 
2 charge à bord des vaiſſeaux 300 caiſſes de ſix pieds de 
long ſur trois pieds de haut & de large, contenant des 
draps, des bas, des ſouliers, des chapenux;z & mEme * 
des hahillemens pour. des enfans en bas age. On a em- 
barque, en ontre, 20000 fuſils, 1200 bombes , 6 mans 
& 30 pieces de campagne. ; 


* 


(28) 


1 AN Gloor: 


Sar on la aefination de cette eſcalre? 
M. 5 U HAMII. 


Ce neſt plus un miſtere: M M. d'Efaing va 
dans T'Amerique Septentrionale: on is croit d'au- 
tant mieux aujourd'hui, que le chevalier de Borda, 
major general de Veſcadre, à remis en mer 4 
chacun des capitaines commandans une carte de 
 FAmerique Septentrionale, fur laquelle eſt tracte 
la route que Veſcadre doit tenir, de fagon à ſe. 
rallier ne ceſſairement plutòt ou plus ard: en cas 
de ſeparation, 


'LANGLe1s 


Cieſt donc bien certain? On diſoit que c'Etoit 
pour Mahon, ou pour Gibraltar, pour l'Inde, 
pour les Antilles, pour ſc n aux een 
3 Cadiz. | 
M. vv aan... 


On diſoit tout cela pour les ſots: il eſt vrai 
qu'il ſont en grand nombre, toit une petite 
ſineſſe du nuniſtre & du general; fort miſterieux 
run & autre juſque dans les moindres choſes, 
is ont aſfecté de faire cet armement 4 Toulon, 
afin de donner le change aux Anglois & de les 
empœcher de nous primer, & je crains bien que 
nous n'en ſoynns les dupes nous - mèmes, car on 
ne ſort pas du detroit comme l'on veut., ſurtout 
dans cette ſaiſon, où les vents d'Oueſt durent 


quelquefois deux « ou trois mau, & vous n'igno- 


= 
« WY 
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reꝛ pas que le vent aft eit le ſeul favorable pour 
e franchir. On ſait m&ne d&ja que M. 4 Es- 
taing eſt 4 battre la mediterannee depuls plus de 
trois ſemaines ſans pouvoir avancer, 
Ano... 
9 1 me ſemble eependant qu'il y 2 bien peu de 
troupes embarquëęs pour croire que cette eſcadre 
allle ear, les inſurgens. 
NM. vu HAMEL; / $395 
n ne ait: que un coup de main, d'une ex- 
pedition maritime, de battre Tamiral Howe qui 
eſt certainement trop foible pour reſiſter; & vous 


connoiſſeʒ mieux que moiFaxiome': Qui eſt nat. - 


tre de la mier ſb mattre de la terre. Le general. 
Washington & le marquis de la Fayette rẽpon- 
droient bient6t du general Howe & de ſes trou- 
pes. Au reſte, pour ne vous laiſſer aucun doute 
ſur cela, il faut vous apprendre une anecdote 
certaine, C'eſt que M. Deane, ce député du 
congrès, reſtè ſi longtems 4 Paris, & rappeic, 

eſt embar que ſur cette eſcadre, ainfi qu'un n&- 
gociateur qut sy rend avec le caractere de pleni- 
potentiaire. Le. foin qu'on 2 pris de cacher 
Fobjet de leur depart, - de maſquer celui de leur 
route en faiſant courir le bruit qu'ils alloĩent en 
Espagne, enfin de les tenir ſecretement & une 
certaine diſtance, d'ici & de ne les embarquer 
qua la mer, tout cela eſt bien une prebve de Is 

* nee je vous dis. 


ie 


1 * 


(309 
TD ANTI 
comment a tranſpirs cette anecdote?” 


M. DV HAMEL, 


25 on n'a pu sempecher de conſtruire I bord du 
Languedoc un appartement convenable pour le 
miniſtre qu'on envoyoit rèſider au Etats Unis; 
| on a voulu y mettre une ſorte de magniſicence 
impoſante; on parloit ſurtout d'un lit de damas 
cCramoiſi galonné en or qui y avait été place; 
on annoncoit qu'une perſonne de diſtinction le 
de voit occuper , ſans qu'on dit préciſèment qui; 
& Veſcadre partie avant ſon arrive donnoit lieu 
à former mille conjectures. Peu apres l'on a ſu - 
que cette. perſonne de diſtinction Etoit M. Gerard 
revetu de la qualité ei-deſſus. II 8 Etolt rendu à 
Aix, de l dans un petit village voiſin de Tou- 
jon (1); ou- une frégate, ſortie quelques jours 
avant leſcadre avec des paquets 4 ouvrir a la 
mer, étoit venue * prendre. | | 


EI N 


* 


(t) I ſe nomme 7a Seine, NM. Deane, qui avoit recu + 
ſon rappel le 4 mars „ avoit quitté Paris le 30, & S'ctoit 
rendu zu meme lieu pour g&embarquer avec M. Gerard. 
La frégate 2 Chimere avoit mis à la volle le 11 avril, 
& avoit pris {a route comme fi elle alloit a Cadix. M. | 
de St. Cezaire, ſon capitzine, avoir deux paquets, dont : 
Pun devoit etre ouvert des qu'il auroit double le Cap, 

& autre à Padrefſe du commandant fle Cadix; à la 

lecture du premier il connut ſa deſtination, avec ordre, 
apres l'avoir rempli, de convoyer juſqu'à ce que n 
2 pateil. at, 4 4 de ſe joindre enſuite à elle. 


— 
+ 


(319) l 
An er 


ce M. Gerard n'uſt. il pas un n commis 
des affaires Etrangeres.? 


M. u HAM EL. 


Oui, un homme fort eſtimé. Il eft regardé 
- comme Fauteur du traité, & comme le plus propre 
a en completter les avantages par ſes nègociations 
ultErieures, C'Etoit le bras droit de M. de Ver- 
gennes; il faut qu'il y ait eu des raiſons bien 
a preſſantes pour Feloigner ainſt, & pour que celui- 
R la ſe ſoit charge de cette TT qui doit durer 
| deux ans, 2 ig | 
| LAN 6101 & 


N'eſt-ce pas le duc de Choiſeul qui ſe ral 
attachs le 1 


M. dv HAMII. 


Et voila preciſement Penc!oueure ! Vous pouvez 
vous rappeler qu'il avoit couru des bruits fort ſin- 
guliers fur M. Gerard, On a te juſqu'a dire 
qu'il Etoit a la -Baſtille: cette rumeur, devenue 
N abſurde par l'exagération, avoit cependant un 
| fondement, ou du moins un germe léger & qui 
n'a pas peu contribuè 4 ſa miſſion nouvelle. Ce 
per ſonnage, grand politique, quoique ſerviteur 
zélè du roi, ne s'eſt pas trouve avoir les mèmes 
vues que M. de Vergennes relativement à notre 
liaiſon avec la maiſon d' Autriche, dont le mi- 
niſtre fait peu de cas, & dont M. Gérard, crea- | 
ture du duc de Choiſeul , penſoit tout autrement. 
M. de Vergennes a craint que ce premier commis 5 
| Bg IS 


{ 3) 


ayant le nord dans ſon département, & digne em 
tout de ſa eonfiance, cependant entraine par ſa 
maniere de voir dans eette circonſtance critique, 
ne ſe pretit pas. aſſez aveuglément à Paneantiſſe- 
ment du traits de Verſailles. Rarement on fait 
bien ce à quoi l'on répugne. 11 n'a pas été fä- 
ché de trouver une occaſion de sen defaire avec 
bonneur. Cette explication, fondèe ſur les vrai- 
ſemblances, d'un autre cdts motive la conduite 
de M. Gerard, qui, d'une ſanté delicate, d'un 
certain age, pere de famille, tres-riche., tres- 
conſiders , naturellement n 'ayroit 7 das du s' expa- 
trier pour un poſte qui le met dans j cas de ne 
pauvoir plus reprendre ſa place, ſans aucun 
_efpoir fonde de courir jamais la carriere brillante 
des ambaſſades en titre, reſerv&es aux gens de a 
cour. Au reſte, ce ne ſont que des conjectures: 
vous en croirez ce que vous voudrez. | 
: VANGLO18. SS; 12 5 

Mais vous m'arrangez cela d'une fagon aſſez : 
naturelle. Je crois que la fineſſe du comte de 
Vergennes vaut bien celle de M. de Sattines, Je 
n'en puis revenir. 8 

M. du HAMII. 

I eſt certain qu'en faiſant partir Veſcadre de 
Rreſt, on lui Epargnoit huit à neuf cens lieues 
de trajet, ſans compter les riſques du retard 

qu'elle Eprouve a preſent. 


LAN 


— 


eiue Mu AN Tors. 
En 2.t.on des nouvelles directes « depuis qu pelle 
4 fait volle? 8 
8 M. pu Haul. ij 
Un courier extraordinaire, cherte de porter 5 
rannonce de for depart à la cour, avoit «6 em- 
barqus ſur le Languedoc, &, après avoir vogue 
juſqu'à une lieue en mer, a été ren voyé dans 
une chaloupe & eſt, parti pour Verſailles; un 
autre expedis des ,bureaux . de la marine le 12 
avril ri M. le comte 20 Eſtaing 5 Etant moi trop 


TY. ” <4 


eune lettre; on na eu par TA que des nouvelles 
verbales : il eſt defendu aux officiers d'ccrite tant 
qu'il ſeront en mer: il a dit que Feſcadre avoit 
eſſuye un coup de vent violent peu apres fa 
fortie,, qu'on avoit ſollicité le general de rell- 
cher aux iſles d'Hyeres, tant pour differens vais · 
ſeaux qui ayant appareille trop à la häte avoient 
heſoin de ſe mieux gréer, que paur aſſurer la 
mature du Languedoc qui couroit riſque d'&prou- 
ver de granls dommages , ſi l'on n'y prenoĩt 
garde; enfin pour ne pas ſe laiſſer affaller dans 
le golfe de Genes, ol il perdroit plus de tems 
# ſe reſever que vil eùt paſſe huit jours a ſe 
mieux alfpoſer dans le havre oli Fon Tui con- 
ſellloit d'entrer. Différens batimens qui en ont 
eu connoiſſance depuis, aſurent que la predition _ 
* & que le comte moins avance qu à fon - 
MY N 5 


12490 5 


. Apart; a en outre eſfuyé par ſa fauts pluſievrs | 
coups de vent qui Font fort maltraité. Fels ſont - 
les bruits que font courir les officiers; car vous 
poenſez bien que, malgrs les defenſes, il a toujours 
paſſe tres-ſecretement de petits billets de contre- 
bande qui ne ſont pas à la louange e : 


LAN GLOoI t. 


On dit qu'i il a banni tout luxe de ſon eſcadre, 
qu'il donne exemple de la plus grande frugalits, . 
qu'il ne couche que ſur un hamac & qu'il exige 
que les officiers ſe conforment à fa conduite. : 


M, DU H AMB. « 


cht il eſt des chaſes auxquelles avec taut - 
don pouvoir il ne peut fgrcer les autres; il fau- 
droit qu'il leur donnit avant ſon phiſique & ſon 
temperamment: il eſt certain qu'il établit dans 
ſon vaiſſeau & dans tous les autres une diſcipline 
fort auſtere. Lorſqu'il prit le commandement il 
fit aſſembler 2 ſon hord les principaux officiers 
& leur tint ce diſcours dont on a conſerve note. 
„ Meſſieurs, je n'ignore pas les diſpoſitions de · 
„ favorahles ol la plupart d' entre vous & peut- 
„ Etre tous ſont contre moi; j'ai eu connois- 
„ ance des memoires envoys au miniſtre conte · 
,», nant. vos griefs & vos plaintes : je vous pré- 
” viens que je n'en conſerverai aucune haine, 
„ , aucun reſſentiment; cela ne m'empechera bes 
„ de rendre juſtice à votre mérite, à vos ta- 
„ lens, de louer vos helles actions, & de de- 
„ mander pour vous au miniſtre les graces & 


* 


* 


(35) 


„ récompenſes dont vous ſerez ſuſceptibles ; 

„ mais je vous préviens en mEme tems queen 

„ prenant conge du roi, j'ai repondu à 8. M. 
„, ſur ma t&te de Il'honneur de ſon pavillon: 1a 
„ Votre men doit repondre à ſon tour. 


; > "YR N 6101 18. 

Voila qui eſt lier. | 

wy” : M, v v HAMEZTI. (2 

D'un autre cote , il a le genie un peu, ou 
plutòt rds. omaneſqve: il a fait placer dans les / 
vaiſſeaux les portraits des grands hommes de mer 
qui ont bien merite de la patrie, avec un détall 
de leurs belles actions; N s'eſt imaginé que ces 
images, ces hiſtoires ſeroient propres 4 enflam - 
mer la bravoure frangoiſe, à faire enfanter des 
prodiges d'heroiſme. 


UVANGLOTs. | 


Et vous croyez _ tout cela ne produtra” 5 
rien? 


1 


M. vu HAMMEL, bg ; 2 
je crois qu'au contraire ces innovations ne ſer- 
viront qu'a le rendre plus dèſagrèabſe & 4 exciter © 
davantage la jalouſie; on la connolteſi forte, qui 4 
y a des paris qu'il n'aura pas pafle le detroit” ſans'® 
avoir demonte quelque capitaine de vaiſſeau; * _ , 
LA NGTOLS, 


En verité, voila un eſprit de corps infernal; b 
depuis longtems j'en entends parler; mais je ne pou 
vois croire des diſpoſitions fi contralres a bier 5 

B 4 6 0 


— 


| (3699 ; 
du ſervice, ſi eſſentielles 4 r&primer; je penſois 
qu'il y avoit beaucoup d'exagẽ ration. Comment on 
diſoit 4 Paris qu'à. Yarrivee du comte d'Eſtaing à 
Toulon, il y avoit eu une eſpece de ſoulevement 
gencral des officiers contre lui, qu'il n'y avoit 
pas juſqu'aux gardes de la marine qui avoient 
zlreſfs des repreſentations ſur leur droit de ne 
recevoir d'ordres que d'officiers de leur corps, 
& le diſcours de ce general me le ane. 


M. p S 


Toute cette fermentation, „cette mutinerie 
meème de diſcours a eu lieu lorſqu on apprit ſa 
noimnination; car, comme je vous Pai obſerve, 
d&s qu'il a paru, ces Meſſieuts font devenus tr6s- 
fouples ; mais je vous le repete, C'eſt durant le 

cours de la campagne que je redoute une > divi: 
Gon funeſte, | 


6 


| LAxoLo1s. 


Et. ce qu'on n'a pas eu du moins la prudence 
ge lui laifſer le choix des capitaines ? * 


M. D U HAMEL, 


1 a eu celui des chefs d 'eſcadre; il 2 | fait noms 
mer MM. de Breugnon & de Brover, comme ſes 
bons amis , ſes bras droits, mais il ne faut pas 
qu'il sy fie trop. Le premier eſt un homme peu 
liant, brutal meme, qui, enfant du corps, en a 
Luce Veſprit avec le lait; il ne laiſſe pas que 
avoir ſon ambition; il &eft trouvé flatté d'8tre 
Tour la premiere fois le ſecond Tune grandg 


5 \ 


2 
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elcadie; n connolt fon general pour firs Gt 
temétaire, on ne ſait pas ce qu il peut arriver, 
un houlet peut facilement Ven debarraſſer, & le 
| voila en chef; c'eſt aſſez joli. Quanta M. de 
Brover, le ptincige de ſon avancement à la cor- 
nette a été de porter M. le marquis de Chauvelin 
en Corſe, lors de cette gtande & glorieuſe exp · 
dition. Du reſte, ls patelinage prevencal lui aura 
concilié M. d' Eſtaing; il aura été flatté d'Ecre 
employs dans la ſeule eſcadre confiderable qui: 


fortita peut etre du port de Toulon, & attaché a 


ce département, il ſentoit que la médiocrité da 
ſes talens n 'obligeroit pas à le venir chercher ſi 
loin. 
3 9 *Eſtaing 2 encore nommé On capitaine de 
pavillon, M. de Boulainvilliers, qu'on a fait pas. 
ſer de Breſt 2 Toulon; ſon major, M. de Bor: 
da, mon confrere , quoiqu'il ne fat que lieute- 
nant de vaiſſeau, mais excellent pour les fonctions 
de cette place, aftif, bon geographe, dreſſant 
parfaitement une carte marine, poſſedant Vart 
des ſignaux & d'ailleurs verſe dans toutes les étu- 
dies theoriques du metier. A Fegard des capirai- 
nes de I'eſcadre,.je ne connois guere que M. de 
Bougainvi e qui puiſſe &tre de fon choix; parce 
que de tout point ce perſonnage lui convenoit; 
intrus comme lui, deteſts de la marine, il a 
d'azillsurs les qualités & les connoiſſances d'un 
veritable homme de mer, il joint la theEorie- 
pratique: en outre, le miniſtre n toit pas fas 
<he, en retirant avec Eclat cet officier employs 
"ow | 


ces Meſſieurs. 


+ . 


wo 9 


dans Veſcadre * M. Duchaffault pour remoper 
dans autre, d'autoriſer les bruits qui couroient 
de la pretendue deſtination de M. le comte d'Es 
taing pour Inde, genre de navigation dont 


M. de Bougainville eſt tres au fait; & beaucoup 


de ſpeEculateurs, en effet, furent dupes de cette 
fineſſe : quant aux autres, on ne pouvoit en fabri- 
quer expres pour M. dEſtaing; il a bien fallu 
qu'il les brit tels qu' ils Etoient. 


L'ANGLOTS, - 
je vois que vous n'avez my grande opinion de 


/ 
* 


M. DU HAMEIL. 
Vous avez dit. Cependant M. de Barras, qui 


"4 


eommande le Zele, eſt un homme de mérite; il a 


de la bravoure, de la vigilance, du zele; il 
aime ſon pays, & fera ceder tout intérèt parti - 
culier 4 linteret public. M. le Chevalier de Sufe 
fren fera bien auſſi; ſi occaſion $'en preſente, il 
ira loin; malheureuſement il aura peu de voix 
en chapitre; c'eſt un des derniers dans l'ordre 
du tableau. Je ne connois pas aſſez les autres 
pour en juger. | 

I L'ANGLOIS. | 
OCeſt- A - dire qu'ils ne} ſe ſont pas fait con- 


nottre, faute d' occaſion ſans doute; mais vous 


avez, ce me ſemble, encore un-confrerg parmi 


ceux, le marquis de Chabert qui commande Je 


Vaillant - 


x Fs 


03 
M. pu HAAEZL. 
Entre nous c'eſt un piſſe-froid, un pauvre hom-" 
me dans toute la valeur du terme, bon tout au 


plus ĩ quelques experſences de montre marine qu il 
doit faire.” 


Land Lol. f 


II n'y a donc là de vraiment bon * 
bien exerce, bien Eprouve, bien reconnu pour 
tel que M. de Breugnon. 6 


M. du HAM ETL. 


Si vous voulez: pour moi, je n'en raffole pas. 15 
je ſais qu'il fut fait chef d eſcadre en 1767 avec 


une grande diſtinction, en paſſant ſur le corps 


de plus de 50 de ſes anciens, ce qui fit crier tout 
le corps; mais il dut cette faveur mains a ſon 
merite tranſcendant qu's une miſſion d' apparat 
qu'il venoit de remplir 4 Maroc, ol il avoit fait 
la paix avec cette puiſſance barbaresque. Je me 
rappelle que pluſieurs annees apres, dans Veſcadre ' 
d'Evelution de 1773, quoique commandant une 
diviſion , il fut cependant flambs honteuſement 
comme le capitaine le moins experimente: 


'L'ANGLO1S.: 


Je vous avouerai que je nentends par ce 
mot. 

M. Du HAMEL. - 

Je erois bien: il n'eſt pas dans le dictionnaire 

de marine des Anglois; ils ne sen ſervenz 
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point, mais il eſt an frequent Uſage chez now; 
On appelle famber , mettre au vaiſſeau commrin- 
dant une flamme convenue pour avertir un capi- 
tame Irſqu il fait une mauvaiſe manœuvre, ou 
qu'il mobéit pas aux ſignaux. Dans L'c ſcadre d'é- 
volution dont je vous parle, nos officiers Ctoient- 
tellement rouillés ſur toutes les manœuvres de- 


mk | : puls dix ans qu'on étbit en paix, qu'il y avoit 
1047 - continuellement' quelqu'un de flambe;, & je vous 
| le r&pete, M. de W le auc | la tete de 
0 fon arriere- garde. Bu Wen 28 700 

e ieee LAS er. Odo ie 


Mais il feſt pas que M. GE ſtaing wait wel, ; 
qu'un de confiance dans le ſein duquel il puiſſe 
de poſer ſes ſecrets, dont il puiſſe attendre ſinon 
des inſtructions, du mpins des rern 


M. DUHAMEL. 


Ie ſeul homme dont il prend des con ſeils & 
meme des inftruttions, eſt un de ceux qui ſem- 
bleroient le moins faits pour lui en donner, puis. 
que ceſt un ſimple officier bleu, un capitaine de 
brilot qu'il vient de faire nommer lieutenant de 
vaiſſeau pour l'avoir à ſon bord, un nommé 
Mau ff, marin de St. Malo, qui a beaucoup d'ex- 
Nerience & d'empire ſur lui. 


i L'ANGLO1S. 
4% Et c'eſt par cette raiſon-ll mems ſans doute - 
= qu'il le goùte mieux; il ne ſe ſent point humilie _ 
Ae conſuker' un ſubalierne trop honoré de fa 


( 


6 
confiance, qui lu donne ſes avis dans le fecret- 
hui en laiſſe tout l honneur nnn & ne 
Sen pte vaut pas en pub ic. 


M. p HAMEL. ; 


Et c'eſt preciſement ce qui humilie au con - 
traire les officiers de la marine; ils ne peuvent 
digerer que M. le comte d'Eſtaing, qu'ils regar- 
dent comme aveugle en cette partie, ne veuille 
pas s'en rapporter 4 eux, borgnes, fi l'on veut, 
ce qui eſt toujours y voir quelque choſe, & leur 
N un etranger, un officier de fortune. | 


L'ANGLOIS. 


Regardez-vous donc reellement le comte ies 


taing comme auſſi denus de connoiſſances mati: 
times q ils leſtiment. : 


M. DU HAM ETL. 


n eft certain qu'il n'a pas l'experience de vos 
marins, ni meme des ndtres, qu'il ne peut la. 
voir; il n'y a qua ſe rappeler ſa vie. 

LANSGLOIS. Sk 
je n'en ai qu'une notion confuſe, je me ſou- 
viens en gros qu'il nous 4 déſolés dans Ende 
durant la derniere guerre. 
MN. dv HAM EL. 


Va hiſtoice eſt ſimple : il avoit pres de om 
te ans (1) qu 'jl ne connoiſſoit encore un valſſeau 


(9) Ms le comte dee de a 10 le 2. novembre 
1229. ; 
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que pour avoir été paſſager deſſus lorſqu'il ſe ren · 
dit dans 'Inde, taurmenté à 14 fois par les deux 
ſeules paſſions qui y conduiſent ordinairement, 
Tambition & la cupidité. 11 débuta par ètre fait 
priſonnier (1). Libre ſur ſa parole, indigné de 
ſon inaction, dans ſon ardeur bouillante & aveu · 
gle, il ne craignit pas de ſe charger de detruire 
un comptoir anglois dans le golfe de Perſe 
(2); Ceſt la premiere fois qu'on le voit com- 


mander ſur mer: pour plus daſtuce, il ſe masque 


— 


o 


2 


(1) Dans la vine noire, lors d'une ſortie que fi le” 


colonel Draper le 14 mars 1759 pour repouſſer jes Fran- 

.- Cois. qui aſſiégeoient Madras. M. d'Eſtaing Etoit alors 
brigadier. . | 

(2) Ce comptoir ſe nommoit Goinbroons , Etabliſſe- 

ment non fortifie , appartenant à la compaguie des Indes 

Angloiſes, à 15 degres oueſt environ de Surate (*). 


() Voici un detail plus circonſtancié de ce lieu: Les 


Anglois Etojent fixés là par Shaw Abbas, Sophi de Perſe, 


aptès la deſtruction d*Ormus, à qni il accorda de grands 


privileges dans le commerce & une parc des droits de ce 


port, ce qui montoiĩt à près de 4000 live ſterl. par an; 


mais les Anglois avoient perdu ces avantages par la con- 


fuſion & Panarchie qui avoient preſque ruiné la Perſe, Le 


climat eſt fi chaud & ſi mal ſain, que les naturels m&me 


- 


le fuient dans la mauvaiſe ſaiſon; ils deſcendent avec leurs 


caravanes ſeulement au tems où Jes vaiſſeaux ſont atten. 
dus pour commercer en habillemens &c; * ils eniportent 
en caravannes; en ſorte que, comme il n'y eſt pas beſoin 
de magazins, la compagnie n'y a pas de fortifications; mais 
ils gardent ſeulement une maiſon pour leur __ ou chef, 
& ſes commis ont un petit! parti de ſoldats/ pour les 9e. 
tendre contre les voleurs (Addition des cditeurs). 


cas). 


fous pavilion hollandois; 1 expddition. n'toit pas 
glorieuſe; mais elle pouvoit Etre lucrative :: 
quoiqu'afin de colorer ſon manque de foi, il 
ſuppoſat qu'il ſavoit Etre échangé, on voit par 
certaines clauſes & exceptions reflechies inſerees 
dans la capitulation (1), qu'il ſentoit ſa de loyauté, 
& en effet il Etoit impoſſible qu'il en eùt la nou· 
velle. On lui reprocha en outre d avoir manque 
à cette mème capitulation en faiſant mettre quin- 
ze jours apres le feu à la factorerie ſoumiſe, & 
en labandonnant au pillage, quoiqu'il ſe füt en- 
gage de la conſerver moyennant un rachat. 5 
T Encourage par cet eſſai qui tenoit beaucoup du 
pirate & du forban, it vint croiſer quelque tems 
ſur Ceylan, puis cingla vers Sumatra & y tomba - 
fur les Etabliſſemens des Anglois (2) qui ſe 
croyoient en fureté loin du ſiege de la guerre, & 
ſurtout par le ſucces de leur nation, qui triom - 
| phoit à la cdte de Coromandel & de Malabar , 
qui chaſſoit en ce moment les Francois du Ben- 
gale & de toute la preſqu'iſle. M. d'Eſtaing prit : 
p:uſieurs forts (3) & le principal qui eſt Bancoul (4);- 
n'ayant point aſſez de forces Pour en garder aus. 


—_—©—_—_ ˙ es 
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(1) Le comte @&FRaing arriva le 13 nn & la ez. 
pitula tion eſt du 14. 
(2) Toujours avec les deux bitimens qui avoient ſervi 


à la premiere expedition; ie Cond & P Expedition. , 

(2) Nattal, le premier de tous, fut attaque en février 
1760 & pris te 7 du- meme mois. 

(4) Auuement le: fort — 
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eun, il chargea en diligence tout le butin qui} 
put trouver, ſur des vaiſſeaux Hollandois laués 
pour cet effet à Batavia & Venvoya à I Ile-de-Fran- 


ce; du refte, il pilla, ravagea tant qu'il put; it 


n'y eut pas une petite baye, pas la moindre anſe 


ad les ennemis étoient ſuppoſes avoir quelque 
propriete , qu'il ne viſitat: il laiſſa partout des 


veſtiges de ſon paſſage deſtructeur, enſorte que 
les vaiſſeaux d Europe à leur arivee trouverent 
leurs comptoirs dans la plus grande détreſſe & 
manquerent eux-memes des ſecours nèceſſaires pour 
& rafratchir & $'6quiper. 1 


| PAM el oft. 
Voild une vilaine maniere de faire la guerre. 
M. dv HAN BT. | 
| Elle eff malheureuſement trop commune 1 


ee pays-la; vous nous en aviez donne plus dun 


e 
LANGTLOI 1. 


A la bonne heure qu'elle fat la reſſource de 
quelque avanturier ſubalterne, d'un flibuſtier ne 
vivant que de rapine & de brigan dage; mais elle 


ne convenoit pas 4 un grand ſcigneur deſtins à 
des miſſions plus nobles. Y | | 


* 


M. dv HAU ET. 


. 


Il faut parler 4 charge & decharge: M. Cs 


taing avait tort ſans doute d'enfreindre (a parole; 
mais ne pouvant plus faire de mal en grand, il 


(45) „ 


falloit ticher de vous en faire comme 'on pourroſt 
ſourdement & en détail, & le comte d'Eſtaing 
Etoit l homme le plus propre a cela par ſa haine 
violente contre votre nation, par ſon audace, 
ſa vivacite, ſon opinidtrete; d'ailleurs, il Etoit 
encore dans la fougue de lage, & a . * 
volt lui ſervir d'excuſe;” O 5 
Quai qu'il en ſoit, il a un de faut phyſique whe: e 
dangereux A la mer &-ſurtout dans un comman- 
dant: il a la vue fi baſſe qu'il ne diſtingue pas 
eu gaillard- d' arriere ce qui paſſe ſur le gaillard d'a- 
vant, & c'eſt ainſi qu'il ſe laiſſa prendre dans les 
' mames parages qu'il avoit tant devaſtes (1). II 
fut ramene en Angleterre, '& ſans doute aurait 
pays cher ſon infidelits, ſi M. le dauphin, dont il 
avdit eu Vhonneur d'&re 'menin, & qui s' inte- 
reſſolt à lui, weit interpoſe ſon auguſte pro: 
> tection. | 
| Paur en venir A votre principale demande, 
vous jugez facilement, Milord, qu'il n'y a pas 
Ia de quoi faire un marin bien expérimenté dans 
le commandement; cependant, des 1763 le comte 
& Eſtaing fut nommé lieutenant general des ar - 
mes navales. Depuis ce tems il eſt alle à St. 
Domingue, & en eſt revenu par une ſingularité 
plus rare qu'utile: ſous pretexte de &exercer , 
il à voulu commander lui- meme le vaiſſeay qui 
devoit le porter, & voila toutes ſes campagnes. 


— — —_— » 


tre c eſt ſon gelaut de vue | qui Paveit fait piendce 
auſũ dans la ville noirs. 
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(46) 
Faites attention que je ne _ ict que echo 
& ſes envieux. ; a 
LANGLOLS 


Cet hiſtorique donne priſe 4 bien is 2 
contre le comte d'Eſtaing, & je ne ſuis plus 


ſurpris que beaucoup de gens ſenſes, en lui ac - 


cordant de grandes qualites, le regardent comme 
Impropre au generalat maritime, ſurtout * ſon 
deælfaut d'e experience. ly 


M. pu HAMEL. 


ges enthouſiaſtes repondent 4 cela que les gens 
ſuperieurs volent oh les autres ne font que ſe 


trainer; qu'un homme de genie apprend plus 
dans une campagne qu'un homme borne dans 


dix. II eſt vrai que c'eſt ce genie que ſes de- 


tracteurs lui conteſtent; je ne parle pas ſimple - 
ment des officiers de la marine; mais de bons 
. .connoiſſeurs qui Vont étudié & approfondi: ils 


diſent que le comte d'Eſtaing eſt trop minutieux 
pour tre tranſcendant, un homme de trop de 
detail pour ſaiſir Venſemble; qu'il eſt excellent 
pour un coup de main où il ne faudra que de la 
pteſteſſe ,. de Fardeur & de la préciſion; mais 
qu'il ne pourroit ſuffire 4 la combinaiſon des 
diferentes parties d'un projet vaſte exigeant des 
vues dune certaine etendue, encore moins a ſon 
execution lente & réfléchie, à laquelle il faudroit 
que tous les bras concouruſſent conſtamment 
ſous la direction d'une ſeule tete, toutes les vo- 


lontes par Vimpulſion d'une ſeule ame. 


( 
14101013. 


Ces qrandes phraſes ſimplifies ſigniſient fans 
doute que le comte d'Eſtaing n'a pas aſſez de 
tenue dans ſes idées, aſſez de liant dans ſon ca- 
ractere. D'ici à quelque tems nous ſaurons qui 
Lua le mieux aprecie, n a t il pas en armement 
une ſeconde eſcadre ? | 


MN. pv Hamel. | 
Qui commence 4 prendre forme. Elle doit 
etre compoſte de cinq vaiſſeaux, des fregates , 
des chebecs qui geſtent a armer (1). 


LANa Lois. 


volla done a quoi ſe reduiſent tous les vais- 
ſeaux de ce port. > 


M. dv HAM EL. 


Sauf deux 4 reparer, & trois en conſtruction; 
Jen emporte la liſte 2 Paris ou l'on parle de tout 
fans rien ſavoir: vous ſerez peut-etre bien aiſe 
d'avoir pieces en main quand on bavardera devant 
vous ſur cet objet. La voila, 

| Ici M. du Hamel me confi la liſte. Je le re- 
mercial ; puis Jajoutai. 


LAN Lois. | 
Y avez vous joint les noms des capitaines? 


* 
n 8 
— 6 
C > - - : \ 


* "IA . „ 


@) La liſte s'en crouvera el. apres dans celle de la 
marine de Toulon. f 


(a) 


| M. pu n 
Tits eradement. Ei, 


: LANGLO1S, 


Y 2 t il parmi ces Meſſieurs des noms Ss 
| tedoutables à ma nation que ceux des capitaines : 
de I'eſcadre du comte d'Eſtaing. 


M. pu HAM EL. 


Encore moins, s'! eſt poſſible; ce ſont tous 
capitaines faits depuis la paix; le commandant 
ſeul, le chevalier de Fabry, date de cette po- 
que (1): en 1759 il montoit la fregate la Gra- 
cieuſs dans Veſcadre de M. de la Clue, & des, 
lors ne donna pas une grande opinion de ſon 
talent ou de fa ſubordination , puiſqu il ſe trouva 
ſeparé de Veſcadre qu'il n'auroit jamais du quitter 
& participa ainſi à une detection qui fut le com- 
mencement du plus grand dèſaſtre (2); cependant 
avec toute la ſoupleſſe provengale il s'eſt pouſle 
depuis, il s'eſt rendu agreable aux différens mi- 
-niftres, il s'eſt fait faire chef d'eſcadre, donner 
la direction du port, nommer commandant du 
dc partement par interim. | 


 L'A Ne 
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(1) Il a &t& Feit expitaine en 1757. : 
Cz) De cette efcadre compoſe de 12 vaiſſewsx de ligne 
& trois fiegates, trois vaiſſeaux furent pris, deux bra!és 
&c. an combat de Lagos qul eut lien le 17 2 18 a0 t 
5759 , 


(49) 


3 Axels 


Ouol! eſt ce aue le marquis de IN Rien 


pour qui j'ai des lettres, ne commande plas ici? 
M. du HAMEL. 


Non, depuis le premier de ce mois, Encemo- 
ment M, de St. Aignan eſt en route pour Paris, 


L'ANGLOIS 
. Celui-li n'eſt pas, je crois, un grand marin. 
M. vv HAMEL. 


II n'a pas laifſs que de ſervir, il toit Curtout 
au combat. de Mahon (1); parmi ſes camarades 
il ne paſſoit pas pour bien habile, & ne donna 


nullement en cette occafion importante des preu · 


ves d'une grande capacité (2) : dans Veſca- 


dre de M. de la Clue, il montra moins de tete . 


encore & ſe fit Echouer, & brùler aſſez mal adrni- 


tement ſon vaiſſeau (3). Malgré ees Echecs 4 fa 
reputation, il Etoit d'un nom à aller toujours 
fon train, & en eſt pas moins rapidement monté 


aux premiers grades (4) Il Etoit aſſez aime mw | 


pr NE —_— 


— — 


(1) UI montoit le Lion de 64. 

(2) M. de St. Aignan Etoit à l'avant. garde ſe premĩet 
de la file, M. de la Galifſonniere fe plaignit qu en 10b&ise. 
ſant pas promptement 3 fon i ignal de revirer de bord, 
on avoit retardé la pourſuĩte de Pennemil. 

(3) Le Redoutable de 74. M. de St. Aignan ſe trou- 
voit le plus ancien capitaine & dars le cas de commander 
ceite belle efcadre apices M. de la Clue, 


(4) M. le marquis de St. Aignan a Et fait, chef d'eſca- 


dre en 1764 & lieutenant général en 1709. 
Tome K. gk 
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(36) 


ſon corps; lorſqu'il geſt barbouille un peu par 


fon mariage. II Yeſt aviſe d'épouſer la fille de 
Mad. de Gueudeville, Vintendante de Toulon 
& belle-ur du miniſtre. L'on a trouve cette 
alliance mauvaiſe, d' autant que | c'6toit dans le 


fort des querelles du corps avec le miniſtre; 


qu'on connoiſſoit M. de St. Aignan pour très- 


. foible, & que nommé commandant de la marine, 


il'n avoit deja que trop de condeſcendance pour 
Vintendant. Il eut de plus la gaucherie de faire la 


_ ecremonie à Toulon; on le bouda, & les gardes 
de la marine, piquts de n'avoir pas été invi- 


tes à la nace ou ils prétendoient devoir aſſiſter 
non pas tous a la vérité, mais par deputation ; 


de n'avoir pas eu de nœud d'epee tandis qu'un 


pied plat d'enſeigne de port en montroit un, 
refuſcrent d'aller au hal, & malgre les ſollicitations 
du general & la harangue de leur commandant , 
M. d' Arbaud de Jouques, trop mol, ou plutòt 
accuſe de les ſoutenir deſſous main, ils n Ny paru- 


rent Pas. 


L'ANGLOIS. 
Oh! ceſt trop plaiſant! en verits, vous ties 


eharwans, vous autres Francois; tout fait {ſcene 


& comedie chez vous. 
p Hin. 


Oh! il ſe paſſe plus ſouvent du tragique, & 
jl y en auroit eu ſurement dans cette circonftance 
fi ce refit 6ts un perſonnage de ce rang & le 
commandant du port, Je me reſſouviens tou 


| 
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jours Pun certain mariage arrive 3 Rochefort 
pendant que j'y tos, qui ne fut rien moins que 
gai. Une Mad. Desherbiers , veuve d'un capi- 
taine de vaiſſeau & fille de M. de Létenduaire, 
mort commandant de ce port, ſe remaria en 
1752 avec M. Cochon Dupuis, Tun des mède- 
eins de la marine. U y eut un charivari effroya- 
ble; on ſe rendit à la maiſon des nouveaux ma- 
Ties 4 la brune; on joua ſur ce nom de cechon 
qui pretoit 4 toutes ſortes de mauvaiſes plaiſan- 
teries; on y chanta les chanſons les plus gros- 
ſieres & les plus injurieuſes; on caſſa les vitres; 
on briſa les portes; on pilla la maiſon. Les 
vieux capitaines de vaiſſeau accouroient leur re- 
dingote ſous le nez & encouragenient les jeunes 
gens; le mari & la femme penſerent mourir de 
frayeur & certainement ne firent pas la noce 
cette nuit 4. Envain averti-on le commandant, 
M. de Macnemara, de ce dé ſordre; il $'tcoula 
ptuſieurs heures avant qu'il le rèprimàt, & quand 
il voulut faire va'oir fon autorité, tout le monde 
eEtoit Eclipſe; il ne ſe trouva _ de coupable, 
& perſonne ne fut puni 
lacie, Milord, notre converſation fut We 
rompue par un Etranger qui ſurvint, & qu'à ſon 
air plat, a ſon ton anndin, à ſes révérenees 
gauches & tratnantes; j'aurois pris pour un hom- 
me qui venoit rafraichir les entrailles de Mon- 
ſieur, ſi je ne lui euſſe remarque une croix de 
St. Louis & un uniforme. Dailleurs, apres les 
e affectueux ſur le prochain 1 de 
C 2 
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M. du Hamel, ſur ce qu'il n'avoĩt pas voulu le 
Jaiſſer partir ſans lui dire adieu & l'embraſſer, 
je ne pus douter que ce re fut un officier de la 
1 marine dans toute la force du terme, lorſque ſe 
frottant les mains & ricanant, il $'&cria: „ Th 
„ bien! le voila qui eſt encore empriſonré-; 
„ peut ſortir. Un batiment qui vient d'arriver 
„ . Tapporte que Veſcadre, le 29 avril, Etoit a 


„ dit: il ne fait. pas ſon métier; il a voulu 
„ S'obſtiner à ranger la cote d'Eſpagne au lieu 
„ de ſe porter a celle d' Afrique pour y trouver 
„ le vent d'Eſt & profiter de la premiere riſce 


„ manque plufieurs fois l'occaſion de paſſer ; 
3» 
„ nous avions eu la meme miſſion, ſerions ma 
„ foi bien prets d'arriver: Aujourd'hui, voila 
„ ce que c'eſt que la prevention : il ſembloit 

qu'il n'y efit que M. le comte d'Eſtaing en 

„ état de commander une eſcadre; je ſuis bon 

„ Francois, & je ne ſouhaite pas le mal de ma 
patrie; mais, en verite, quand nous ſerions 
tra ver ſès un peu, ce feroit peut-Etre un grand 

bien, fi cette ecole.pouvoit guérir de la ma- 
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je mot de Penigme, je me retirai, laiſſant rèpon- 
dre M. du Hamel a. cette violente & riſible 
dlatrihe. 

Le lendemain matin „il me dit que ce perſon- 


„ toujours baloté par les vents contraires, il ne 


„ louvoyer à la hauteur d'Alger. Je Tavois bien 


„ qui ſoufleroit, afin d'enfiler le detroit; il a ainſi 


nie de chercher des intrus.“ Quand Jeus ainſi 


moi ou pluſieurs autres de mes camarades, fi 
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nage &6it M. de Marin, un ancien capitaine de 


vaiſſeau du département, viſant 4 la cornette, 


grand bavard, aimant beaucoup les nouvelles, 


jaloux , ſournois, craſſeux & ladre comme la 


plupart des provengaux; du reſte , du commun 


des martirs, quant aux talens de ſon métier; 
ayant ſervi autant qu'il avoit pu, parce qu'il fait 
meilleur vivre aux dépens du roi qu'aux ſiens. 
Inftruit tres-promptement ainſi, Milord, de 
ce que je venois chercher, j'ai regards com- 
me ſuperflu de faire un plus long ſejour a Tou- 


lon, Je me ſuis hate de porter mes lettres de 


eréance au chevalier de Fabry, qui commafides 
au lieu du marquis de St. Aignan, de viſiter le 
port & d'Eviter par une curioſits trop attentive & _ 
trop inquiete les ſoupgons que j'aurois pu cauſer. 


Jai trouvé M. le commandant tr&«-difpoſs 2 


la hauteur, 4 Vinſolence 'm&me; mais quand en 


liſant mes lettres, il a vu que j'ẽtais Anglois, 


je me ſuis appercu que frappè d'un reſpect invo- 


lontaire, il perdoit p2u-4-peu ces diſpoſitions. 
Il m'a donne tres-poliment un officier pour me 
conduire, Comme je ne pourrois reEpeter dans 


la deſcription de ce port que beaucoup de choſes 


deja dites dans celle du port de Breſt; que d'ailleurs 
le fort de la guerre ne ſe portera certainement 
pas dans la m&diterrannee;- que les Anglois ne 


ſont point dzng le cas d'y faire aucune tentative ; 


qu'il ſera trop] heureux pour eux s'ils y reſtent 


dans un etat de d fenſe W je mai point 


2 1 
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pris ſur cela toutes les connoiſſances que Faurois 
pu acquerir,, 

Jai obſerve: en gros que le port de Toulon 
et, dans un genre different, non moins. heau 
que celui de Breſt; qu'il eſt infiniment commode 
qu'il eſt diviſe en deux; quiil y a la partie deſti. 
nee aux vaiſſeaux & bitimens du roi. autre 

deſtinée aux navires marchands; que le quai pour 
les travaux de 1'arcenal eſt ſuperhe; qu'il y a une 
grande rade, parce que Toulon, enfonce dans 
une eſpece de cul de ſac, eſt à quelques lieues de 
la haute mer & qu' if faut chenaler un certain tems 
entre deux cotes hèriſſèes de canons ayant d'avoir 
parcouru les ſinuoſités de ce canal. On m'apprit 
cependant, que ces difficultes n'avoient pas em. 
peché durant la derniere guerre, notre amiral 
Boscawen de penetrer dans cette baie, d'y venir 
braver M. de la Clue & ſon eſcadre (1) & de 
depècher quelques vaiſſeaux deſtinés à brfiler deux 
Davires qui etoient 4 Vancre dans la grande rade: 
fanfaronade qui penſa lui coiiter cher, parce que 
| ſes vaiſſeaux tomberent en calme plat & furent 
obligés de ſe faire touer pour ſe ſouſtraire au 
feu des batteries qui autoicnt coulè bas ces agres* | 
ſeurs tEmeraires, | 
Le port de Toulon, . ſon 6tendue & la 
facilitè de ſecs mouvemens, eſt peu occupe rela- 
tivement aux autres en tems de paix & meme en 


6 


(i.) Celle dont il a EtE queſtion plus haut; battue aa 
eombat de Lzg0s en 1759. | | ; 


tems de guerre, parce que, excepté dans un 
eas extraordinaire comme celui-ci, on n'y arme 
guere pour les expèditions d'outremer; que cel- 
les auxquelles il eſt deſtiné ne concernent que les 
mers du Levant, & qu'a moins que le theatre de 
Ja guerre n y ſoit, ce genre de navigation douce, 
courte, & peu perilleuſe n'exige pas des forces 
conſiderables. Auſſi le contingent de ce port eſt 
plus de moitié moindre que celui de Breſt; ii va 
de 20 à 25 vaiſſeaux de ligne, & il n'y en a que 
19 en de moment, tels que vous les compterez 
ſur ma liſte. Le nombre des ouvriers eſt pra- 
portionne, ainſi que celui des matelots (1); U 


eſt vrai qu'on peut sen procurer facilement de 


tous les ports voiſins d'Italie; mais cette eſpece 


d'hommes eſt peu convenable à la navigation de 


FOcean ; ils ſont mous, ils ſont ſujets à ce qu'on 
appele piler fantaiſie, genre de vapeurs aſſez 
ſemblables au ſpleen, qui les fait tomber dans le 
degoſit & Vennui, & leur eſt mortel. | 
Vous me ſcauriez mauvais gre, Milord , ſi je 
vaus omettois la deſcription d'une machine un- 
que, dont il n'y point d' exemple dans le monde 
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(1) L'officier qui me conduiſoit, me dit que lors de 
Farmement de Peſcadre de M. de la Galifſonniere en 
1756, tems ou il y eut le plus de mouvement à Toulon 
durant la derniere guerre, le nombre des ouvriers tra- 
vaillant aux radoubs & aux entretiens , n*6toit que de 
2340 & celui des onvriers employs aux atteliers de 1327. 


Vous avez vu precedemment quel étolc alors I'Erat des 
claſſes. ; | 
C4 


as 
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commu „& qui, welt elle aucune utilits ce qu'on 
ne peut ſavoir encore, & ce qui n'eſt pas à pré- 


 ſamer, feroit toujours infiniment d'honneur 4 


Partifte qui I'a inventee , & ſera un objet continuel 


de curiofiteE, On avoit depuis longtems le projet 


dtablir une forme, ceſt-i-dire un baſſin de pierre 


communiquant à la mer par des portes qu'on ou- 


vre & qu'on referme, dans le goùt de celles de 
Bret; on wavoit jamais pu réuſſir. Feu M. Lau- 
rent (1), envoys par le duc de Praſlin, malgre 
tout fon talent, avoit Echoue, 4 cauſe. Jos ſour- 
ces jailliſſantes 4 Vendroit choiſi, & des frais 
enormes qu'il en ett conte pour les deſſécher 
ou les d&tourner. M. de Boynes, qui nee re- 
butoit pas aiſement, donna ordre au Sieur Groi- 
gnard (2) d'examiner de nouveau la poſſihilité de 


Tentrepriſe. Celui-ci vit qu'il n'y avoit pas moyen 


de 


* 


* . wg 


— 
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(1) Fameux ; machjgiſte „ ſuttout pour Phy drauliqne * 
zuteut du canal de Picardie dont les papiers publics ont 
beaucoup parlé. 

Voici ce qu'on Ecrivoit 3 ce ſujet & ce quĩ dt termina ſurtout 
2 ceſſer les travaux. Toulon le ier mai 1768. Les nou- 
ve les ſormes qu'on conſtruit ici, nous occaſionnent des 
maladies peſtilentielles qui font p&tir du monde. On fair 
des excavations dans des endroits marécageux &cn il $'6. 
leve des vapeurs qui infectent Pair, & les vents qui ſouf- 
flent frequemment dans cette partie a I'Oucſt de la ville, 
nous apportent toute la malignité de ces exhilaiſons, 

(2) Excellent conſtructeur de la marine dont il a été 
fair mention précedemment. Il eoncut fon projet en. 
avril 1774s | ; 


4 
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: Pi Nexdehter par la voie ordingire; 1 imagina ds 
conſtruire une forme en bois, de la lancer à la 
mer comme un vaiſſeau, de Varreter en un lieu 
convenable, de la revetir enſuite de magonnerie, 
d'y faire des portes. On objecta que cette cons- 
truction ſeroit tres-diſpendieuſe, qu'il y faudroit 
du bois de quoi conſtruire deux vaiſſeaux. M. 
de Roiſnes, ami des nouveautés, curieux d'illus- 
trer ſon miniſtere par quelque invention brillante, 
ne fut point touches de ces conſiderations & 
adopta avec empreſſement l'idèe du Sieur Groi- 
gnard; elle eſt dejd tres-avancee, elle fait l'admi- 
ration des mar ins des diverfes nations qui vien- 
nent la yiſiter; elle ſera, à ce qu on eſpere, en 
6tat de recevoir au moĩs d' aoùt un vaiſſeau de 74+. 
qui a beſoin d'un radoub conſiderable: 
Cette belle imagination, Milord , doit nous 


faire envie, & ce Groignard Etoit digne d nat-- 
tte nn £ 88 1 


Toulon, ce 15 mai 1778. ; 


F. 8. je profſte du retour de M. du Hamel FTI 
Paris pour y adreſſer cette lettre ſous en 
5 veloppe 4 quelqu'un de ſr qui vous la fer 


parvenir avec l'état de la marine de Tou- 
lon ciqoint. 


wi 
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” 


ETAT actuel de la marine du port de Toulon, 
comprenant les noms des vaiſſeaux , le nombre de 
leurs canons, les noms des capitaines, dis 
notes ſur chaque eg 24 1:2 


* 


Eſcadre de M. le comte he. 5 


Le 3 4 fo, M. le conte E ſtaing. 


vice · amiral. M. Bowlainviliiers; ſon capi- 
taine de pavillon. M. de de Borda, ſon 
major general. Voyez ce qui en ate 
dit prècèdemment dans la carte des vais- 
ſeaux de Toulon. 1 
' Ce vaiſſeau 2 été donné au roi par 
les Etats de Languedoc. 

M. d'Eſtaing a porte le Languedoc 4 
9 canons, & Fon craint bien qu'il n'en 
o (que. 2 


Le Tinane,; „de 80, 1 comte de Breugnon , chef des. 


cadre... Ce vieux vaiſſeau eſt à fa der- 
niere campagne, il eſt fameux depuis 
Tavant-derriere guerre ol, à la cote de St. 
Domingue, M. de Vaudreuil montant un 


vaiſſeau inferieur, ſauva ſon général M. 


de Létenduaire qui montoit le Tonant, 
en lui paſſant un grelin & le remorquant.., 


Dans la derniere guerre il fut d abord & 


Breſt de l'eſcadre d obſer vation deſignee 
de M. de Conflans en 1756, qui ne ſer- 
vit que d'epouvantail aux Anglois ; it - 


ty) 


paſſa en 1757 a St. Danses toujours” 

monté par le chevyalier de Beaufremont 

chef d'eſcadre, qui y en commandoit une 
de x5 vaiſſeaux, & ſe rendit enſuite 4 
Louisbourg. Le Tonant, toujours ſous 


les ordres du mème general, étoit au | 


combat du marechal de Conflans en 1259. 


Le Ceſar, de 74, de Broves , chef deſcadre. . . 

Ce vaiſſeau weſt point dans la carte de 

17673 it y a apparence} quit etè CON» 
ſtruit depuis. ORE | 


Le Zeéle, de 74, nt St. Laurent : cap. 4 ; | 
i br og la caſte. 


LHeckor „ de 74, Moriez. Caſtelet, eb. . . fut 
mis en armement en 1756 ſous les ordres 


de M. de Vilarzel, cap. & fut ſe r&unir 


enſuite 4 l'eſcadre de M. de la Galiſſon- 
niere, rentra & fut à Louisbourg en 
1757 ſous les ordres de M. du Reveſt, 
puis vint diſarmet 4 Breſt, partit enſuite 
en 1759 & fut aux iſles du vent dans l'es- 
cadre de M. de Bompar. TEN 


Le Guerrier, de 74, de Bongainville, cate , , 
Voyez la carte de Toulon: Etoit au 
combat de M. de la Galiſſonniere en 
1756, monte par M. de Maſſiac, chef 
qeſcadre; 3 Etoit au combat de Lagos , 

C 6 | 


monte par M. de Rnchemore, cap. qui 
jugea prudent à la premiere attaque de 
gagner Lisbonne dans la nuit; il ſauva 
ainſi ce vaiſſeau; mais affoiblit d' autant 
M. de la Clue. 


b 
capitaine.. . n'a point ſervi depuis ſa. 


$ 


conſtruction. Voyez la carte, II y 2 
apparence que c'eſt la ville de Marſeille 
_ qui a dong, | 


A e de 74, 2 cap. Voyez 


{£16 


la carte: nu point ſervi depuis ſa cons- 


truction; Etoit en armement en 1773 


lors des mouvemens qui eurent lieu; des 
voit paſſer 4 Breſt, & deſarma à Toulon, 
au grand mecontentement de eEtat major; 
autant qu'il avoit fait tous les frais de Pars . 


mement & meme ceux d'une quantits im» 


menſe. de ſavon, huile, vin, fayance, 


pommade &c. dont ces Meſſieurs avoient . 


amaſſe une ample pacotille. MM. les 
officiers du Levant, en bons confreres , 
vantoient tout haut les talens ſupèrieurs 
de leurs camarades du Ponant, pour rem- 
plir & arrimer un vaiſſeau. 


Le Paillant, de G4, de Chabert, cap... Voyez - 


la carte: fut à Louisbourg en . 
commands par M. Saurin dans Veſcadre - 


de M. du Reveſt; revint aklamer Y 
Breſt; fut enſuite en 1759 de Feſcadre- 


de M. de Bompar aux iſles. N 


La Provence, df 64] de Michels de Chanporein; 
cap. . . Voyez la carte: M. de Broves 
* le montoit en 1770 lors de expedition 
* de Tunis qu'il commandoit, Il avoit eu 
permiſſion d' arborer la cornette pour 
donner plus d' importance a ſon generalat;. 
il toit de Veſcadre d' V olution de 1776. 
mont par M. Dubon , chef d'eſcadre, 

qui commandoit la ſeconde diviſion. 


BY 


Le Fantaſy, de 64, le chev. de Suffres, cap... 
Voyez la carte: Etoit en 1759 de Veſca- 
dre de M. de la Clue; monté par M. 
de Caſtillon le cadet, qui ſe ſepara de 


reſcadre avant le combat de Lagos, &. 
men fut point. OP 


Ls 6 de 50, d Albert de Rions, cap. 3 
Voyez la carte: Etoit de Veſcadre de 

_ Corſe, & monte par le chev. de Fabry; | 
cap. ;a été de Vexpedition de Tunis enn 

1770, — par M. de e W . 


Dae : 


La Chimere, de 26; de St. Cezaire, cap. 2 
Vopez la carte: Etoit en 1759 de Veſcas, 
. | Cc 7 5 
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che de M. de la Clue, M. Faucher le 
montoit & ' ſe ſepara de Leltalre avant 
"is combat de Lagos. . 


6 


22 de 26, „ cher. de Gras - Preville, 


cap. Voyez la carte: devoit en 1768, 


95 commande par M de Modene, etre de 


Ader de Corte. 


BE 


LA un, de 26, Caſtelanne Mejaſtre, cal» 


n'eſt point fur la carte, ne commence 4 
paroitre ſur les liſtes qu'en 1771; en oc- 
tobre 1771 partit de Breſt commande par 
M. Verdun de la Creſne avec divers ob- 
ſervateurs qui s'y Etoient embarques; ils 
emportolent des pendules pour la longt- 
tude. Cette fregate parcourut partie de 
la cOHte VAfrique, la Martinique, St. 
Domingue, de 1a elle paſſa au banc de 
_ Terre-Neuve, à Miquelon, puis revint 
a Elzeneur, à Copenhague, à Dunker- 
que; & les pendules de MM. B:rthoux | 
& le roi furent cetfes qui reuffirent le 
mieux; en 1775 Etoit commandée par le 
chevalier de Bompar dans une croiſiere 
aux Echelles du Levant; étoit a Tunis 
en 1776, commandee par le chevalier de 
Coriolis d'Eſpinoufſe, sy eſt chargèe de 
Fenvoye du hey pour France, qu'elle a 
ramenè le 19 Janvier 1777 a Toulon. 
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Lan, de 26, chev. de St. Came Ste Eulatie, 

- lieutenant. + »» n'eſt point ſur. la carte: 
. lancee 4 Veau en juillet 1776, & a fait en 
1777 une croiſiere dans Archipel, ſous 
les ordres de M. de Arenen | 


L Aenne. 4 8 450 33 cap. 425 

| ne paroli ſur les liſtes queen mai 1777, 
ſous les ordres du meme chev. de Bon- 
neval, qui reconduiſit 4 Tunis Fenvoys 

du beyg ow il le debarqua. le 1o- juin; 
de là viſita la cdte- d'Afrique, & Etoit 
revenu 4 Toulon en décembre de la 
meme anncgee. 


Eſcadre du i chevatier de Fabry en armement. 


Le Deſi, de 24; le chev. de de Fabry , chef d'eſcas 
| dre... Voyez la carte. A la fin de 
1773 ce vaiſſeau, n'&toit pas encore lance 
à leau & on craignoit qu'il ne pourrit 
avant detre,acheve. On croyoit-qu'en 
n'oſoit le; finir de peur de. donner de ha 
ja.outre aux ee | | 


La Vittoire, de 74 » 3 Albert de St. Hippolite,, 
capitaine, , .' Vaiſſeau neuf & conſtruit 
depuis le Deſtin. = 


Le Hurd, de 64, le Roi de la Orange, cap, ++ £Ong- 
truit a Rochefort par Morineau 7 mis à 


— — 


N ( 64 5 


reau en 170, n'eſt point grand marcheur, 


en radoub en 1754. Ce vaiſſeau mal- 
_ heureux éprouva enſuite toutes ſortes 
Faccidens, enſorte qu'entre en arme- 


ment des 1756 il, ne put partir quen 


avril 1757 ſous ordres de M. de la Tou- 


che le Vaſſor, qui portoit à la Martinique 
M. de Beauharnois, nommé on aux 


ifles du vent. 4 


Le Lyon, de 64, de Boades, cap. . . Voyez la 


carte : Etoit en 1756 de Veſcadre de M. de 
la Galiſſonniere, & commande par M. le 
marquis de St. Aignan , & enfuite de celle 
de de M. de la Clue, monte par M. 


Cobbert Turgis, Ce vaiſſeau eſt detache ? 
aujourdhui pour une miſſion particulierc: 
il va conduire à Conſtantinople l' Amba: 


ſadeur frangois, le comte de St. Priest, 
puis reviendra s incorporer Al eſcadre. 


Le Caton, e 64 le chey. de Coriolis 4E 


nouſſe, cap... Vaiſſeau neuf qui Etoit- 
en N des 1767, ainſi que le 
Deſtin, n'a été mis à Veau que plus 
de 7 ans * LF 
4 
NE Frigates.. 


La Gracieuſe, de 26, de Vialis, cap. voyez 
la carte: étoit de Veſeadre de M. de lau 


* 


Fl 


(65) 5 


Galiſſonniere, montee par M. Marqui- 
ſin, cap. & de celle de M. de la Clue, _ 
montee par le chevalier de Fabry; a 
croiſs dans le Levant en 1771 „com- 
mandée par MM. de Narbonne -Pelet- 

Mulelgueil, cap. a croiſe depuis en 17753 
vient de reconduire à Maroc Fambaſſa- 


deur de cette paiſſince,, eſt . l 
17 avril, © , | 


Ins Sultane, de 26, le comte de Framont, cap. 
Voyes la carte; croiſoit en 1777. 


La Puma, de 26 , Martelly de Chautard, cap. 
| Voyez la carte: a rempli diverſes miſſions 
durant la derniere guerre; partit en jan - 

vier 1771 command èe par M. Glandeveze, 
capitaine, pour purger les échelles du 

Levant des pirates qui les infeſtoient; | 

avoit alors 300 hommes ®'Equipage. CS 


La Chimere „ de 26, de St. Cezaire, cep. =» 2 
Voyez la carte: était de Veſcadre de M. 
de la Clue, & montte par M. Faucher; 
2 fait diverſes croiſieres dans le Levante £3 


Chebece, 


Le Seduiſant , de 20 de 8, de Montgrand, lieut. .- 
Voyenz la carte: a fait différentes croiſie- 
res dans le Levant. 


(66) 


Le 875 de 20 de 8, Barbazan, lieut. , Voyez 
la carte: a fait diverſes croilieres dang 
le Levant. 


— 


Le Renard, as 20. I chevy, de Vi ntimille, lieut. . 
 Voyez la carte. 


Le Camelion „ de 20 14, le comte de Forbin, liew.., „ 
Voyez la carte: a fait des . dans 
- Ie SAR. : 


a ee. 


La La Filche, ; . +» + le vic. de e * luſelgue. 35 
> n'eſt pas ſur la carte: croiſoit dans le 
Levant en 1771 ſous les ordres de M. 

de la Grange, capitaine de fregate. ; 


. La Sardine. „ * Maſſie, lieut. « en ar- 
mement a la fin a avril. 


Bargue. 


L'Eclair, de 18, de Flotte, lieut. . Voyez la 
carte: en 1776 401 commandee par 
M. le comte de Forhin, partit en juillet 

pour une neEgaciation à Alger. 


667) 
cCunſrudiant. eee " | 


Le Cribs a 30. ne n etre lanccs 
Le Heros. . de 74,4 à eau qu'à la fin de anne 
Le Faſon. de 64. (ou au commene. de autre. | 


La Magicienne. 33 
La Precieuſe, . Sk cane h. 


. a 


Kalauba. 


it Souverain, $996: 4 7 Your la carte: 6toit 

de l'eſcadre de la Clue ſous les ordres 

de M. Pannat, qui, apres le premier 

combat de Lagos, fila pendant la nuit 

- -juſqu's lisbonne; eſt eſtimè aujourdhui 

un peſant voilier, a beſoin de grandes 
réparations, & ne peut armer de l'année, 
d'autant qu'il n'entrera qu en aofit dans le 
fameux haſſin de M. Groignard, tems 
cod celui-ci pourra le recevoir & commen- 
cer 4 remplir ſa deſtination. 


beſoin * grandes reparations & ne eber 
armer de l'année. 2 


” batimens ſans deſtination. 


L'Jurore, 1 en radoub. 1 


— 


— 


ene 
aalen. de 26, baron de Durfort, . . .neſt 
point fur la carte: elle &toit en 1770 
commandéèe par M. le chevaſier d Oppede, 
capitaine, & de Vexpedition de Tunis. 
En 1771 elle y ramena l' en voys de cette 
régence; a depuis croiſé contre les for- 
bans dans les Echelles du Levant; a été 
commandee ſucceſſivement par le cheva- 
lier de Glandeves, par M. de Chabert; 

8 eſt . au | Levant. 


La 2 de 26, le baron de Cohorn. ; 
Voyez la carte: elle E&toit cqmmandee 

par M. d'Arbaud de Jouques 4 Vexpedi. 

tion de Tunis en 1770; depuis a eroiſe 

dans le «qi y eſt atuellement, ' 


iin 
| Waisſ. de Fregat. Cory. Cheb. arg. 
| ligne. . 
Eſc. d'Eſtaing. 12 OP 2 
1 a Fan 
En conſtruction. 3 7 PLIES 7 
En Radoub.. . 2 * 0 0 > 
e 1 ; ; 
En Armement. . . . I . - 
2 — — — — . 
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Sur la ville de Marſeille, Caractere de ſes 
Habitans, leur gaite, Digreſſion ſur une folie 
religieuſe de cette ville; detail de ſes manu- 
fadures; accroiſſemens de ſon commerce. Fete 
inſtituce en Fhonneur des inſurgens; vers & 
chanſon a ce ſujet, Nouvelles maritimes. 
Ex quittant Toulon, Milord, je me ſuis rendu | 
4, Marſeille qui n'en eſt qu'a peu de diſtance (1), 
depuis longtems la troiſieme ville du commerce 
de France (2) & à la veille d'en etre la premiere. 
D'abord par ſon beureuſe poſition, elle fait pres- 
que à elle ſeule neceſſairement & excluſivement 
aux autres ports de ce royaume tout le commer - 
ce de Vitalie & du Levant; & elle va le faire 
maintenant a Vexcluſion mEme. des Anglois-hors 
d' tat durant cette guerre-ci de tenir dans la Mé- 
diterranèe des forces ſuffiſantes pour pratéger 
leurs navires. En outre, elle doit par les cir- 
conſtances qu'elle n' aura jamais plus favorables, 
entreprendre le commerce des iſles, en concur- 
rence, ſinon ſuperieure, au moins égale avec les 
ports du Ponant. En effet, i elle a le deſa- 
vantage d'un plus grand éloignement & du detroit 
difficile à franchir, elle ne craint pas comme eux 


4 2 


— 


— 


(1) On compte 12 lieues de Toulon à Märſeille. 
(2) On met au deflus Bordeaux & Lyon. 


\ 


(170) 


que ſes bitimens ſoient pris en fortant, & les 
ſiens vont prolonger en liberté les cotes d Eſpa- 
gne & s'élever promptement dans l'Ocean ſans 
avoir couru que des rilques nuls ou foibles. 

Au reſte,; cette ville tres-2ncienne (10, a depuis 
ſon origine te célehre par ſon commerce: mais 
ee qui la diſtingue, & ce qui n'eſt pas ordinaire 
3 celles de ſon eſpece, c'eſt quelle eſt encore 
renommee pour la politeſſe de ſes habitans; il 
faut ſans doute attrihuer ce caractere de douceur, 
d'agrément & d'urbanité à la nature de leurs cor - 
reſpondances toujours entretenues avec les peu- 
ples les plus cultives de la terre, les Grecs & 
les Romains; tandis que les autres ports n' 
voient de liaiſons qu avec des nations groſſteres, 
avec des barbares ou des ſauvages. La beauté 
du ciel, du climat & du ſol y contribuc vᷣraiſem- 
blab!ement auffi. Indépendamment de ces qualités 
ſociales, qui ne ſont peut-&tre que la ſuite de la 
culture de leur eſprit, les Marſeillois cnt de tout 
tems eu heaucoup d'aptitude aux ſciences; ils ſe 
glorifient que leur ville alt été la patrie de Lan- 
cien & fameux aftronome Pythéas; ils comp- 
tent depuis une foule de favans, de gens de let- 
tres, dartiftes de toute eſpece ſortis de leur 
ſein ; & actuellement ils ont une académie des 
belles lettres, ſciences & arts, une académie de 
peinture & de ſculpture, un académie de muſi- 


— 


- 


> 
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C3) On la pretend fondee par une colonie de Phocéens. 


Da 


(an), \ 


que „un obſervatoire royal (1) * pluſie eurs 
autres inſtitutions ſemhlables, fruit de leur goa 
pour ces divers genres & propres a l'entretenir. 
Une qualité des Marſeillois, ſuivant moi plus 
precieuſe , c'eſt leur amour ardent pour la liberté. 
Marſeille, la ſeur & Pallice de Rome, preſque . 
des fa naiſſance, comme elle, ne tarda pas d'ex- 
pulſer ſes chefs dont elle craignit le deſpotiſme. 
Aux Protizdes (2 elle ſubſtitua le gouvernement 
républicain: elle le diviſa entre ſix cens citoyens 
& depuis elle n'a pas perdu ce goũt; la citadelle - 
St. Nicolas & le fort St. Jean hatis ſous Louis 
quatorze (3) pour les chntenir, en ſont des mo- 
numens ſubſiſtans, & inſcription latine que j'ai 
lue & qui ſe trouve miſe à la pierre angulaire de 
la premiere, quelque adroitement taurnèe quelle 
ſoit (4), en decele. robjet & enn mon as. 
ſertion. | 


— 


— ¼  — —— — 
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(1) Cet obſervatoire eſt entretenu aux dépens de $1 
& | | Majeſte. Le directeur correſpond avec les directe urs des 
autres obſcrvatoires & avec les academies des ſciences. 
Cet Edifice eſt ſir une Eminence, pres. de Vendroit, 
anciennement appe's la Roque des moulins, ob il y a lieu 
de croite que Pitheas avoir fait Elever {a fameule aiguilles 

(2) Ou. prothides , deſcendant de Prothis, le premier 
conducteur de Ja 'colonie phocéenne. 

(3) La citadelle St. Nicolas fut conftruite en 1560 & 
le fort St, Jean en 1664. 

(4) On y lit s N- fi4:lis Maſſilia , al'quorum motibus 
concitata , vel audaciorum peiulaniid , yel e n 
cupiditate, . rue rel, 


On) 5 


La galté de ce peuple eſt encore une choſe 
tres-remarquable* dans une ville, preſque toute 
compoſèe de negecians. Ceux-ci ne ſont point, 
ainſi que leurs pareils, travalllés d'une avarice in- 
ſatiable qui ne leur permette pas de perdre de 
vue un inſtant leur commerce & de ſe livrer a | 
aucune diſtraction; ils ſavent entremdter les affai- 
res aux divertiſſemens, & de cette diſpoſition 5 
habituelle a la jolie, il reſulte ſur leur phyſiono- 
mie une franchiſe aimable qui inſpire la confiance. 
Les mouvemens du port n'ont point a Marſeille 
comme dans les autres un air d'effort & de gene, 
de cupidité active & inquiete : tout s'y traite avec 
aiſanck & liberté, tous les jours y ſemblent des 
jours de fete, & l'on diroit que le travail n'eſt que le : 
delaſſementdu plaiſir. Le melange ſculdes differen- | 
tes nations qui y abondent, plus diverſifiè quail- 
leurs, fait un ſpectacle charmant pour les etrangers, 
Qui croiroit, Milard , que la ſuperſtition Etit 
pu ſe glifſer parmi ce peuple aimable & folatre ? 
Que dis-je! elle y domine puiſſamment , & jen en 
ai pu douter à la vue de cette foule de couvens 
des deux ſexes dont Marſeille eſt rempli, de ces 
* | : , : ö ; Cas : 
——— > = - — —— 
Ludovicus XIV, Callorum Imperator , Optimatum ** 
— FTigue ſecuritate hac arce prodivite 
Rex. Juſſit: | | 
Cardinalis Maznrinus , pace ad Dirennes _— nd x 5 
ſuaſit. : ET 
- Ludovicus de Venddme , provincis Gubernator , exzcutar Is: 


eft. 
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chapelles, de ces confreres, de ces pienſes mas- 
carades qu'on y rencontre de toutes parts. Sous 
cette derniere denomination, j'entens les penitens, . 


.genre de folie que nous n'ayons jamais connu en 
Angleterre, mème lorſque nous étions le plus 


abſorbés ſous le joug de Rome. La nouveauts 


du ſujet m'engage dans une digreffion curieuſe, 
où je vais vous faire | pare de tout ce = Ps al 
appris. 


Les chroniqueurs ſont dlvitks ſur origine des 
penitens; les uns les font venir d'Italie, les au- 


tres de Hongrie: quoi qu'il en ſoit, elle re- 


monte au moins à plus de quatre fiecles ; il y en : 
eut 3 Marſeille des 1370 , & ils multiplierent 
tellement qu'on y compte juſqu'a treize chapelles 


fondées de penitens de diverſes couleurs. De 
cette intariſſahle peEpiniere, il ſe forma bientòt 
des Emigrations dans les villes voiſines de la 
Provence & du Languedoo, & les colonies s'6- 
tendant juſque dans les provinces limitrophes de 
celle-ci, la France auroit été enfin couverte de 
penitens, fi Frangolis premier n'y eùt mis ordre 
en les aboliſſant, & faiſant raſer leurs chapel- 
les (1). L'edit de ce prince ne fit qu'arrèter les 


progres de ce nouveau genre de bigotterie, mais 


reſta ſans execution dans les provinces Elojgntges, 
& ſurtaut au chef. lieu. Les calviniſtes en prirent 
ombrage, &, auſſi intolerans que leurs perſecu- 
teurs, en ſolliciterent par leurs dèputés à la relne 
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(t) Par edit du mois d'aofit 153 
Jene IX, * 


- 


T3): * 


reégente (1), l'extinction totale; ils envoyerent 
meme à la cour les caricatures groteſque de ces 
peènitens. Paris s' en amuſa, & les plaintes des re- 
ligionnaires n'ayant point eu d'effet, il vit refluer 
dans ſon ſein ces proſcrits triomphans, (2) glo- 
rieux de compter parmi leurs confreres des ſou. 
vexrains, Henri III, le roi de Navarre & Louis XIII. 
Les penitens , dont l'inſtitution eſt aſſez deſi. 
gnee. par leur nom, ſont au deſſus des confré- 
Ties ordinaires, par adoption de toutes les abſti- 
nences & macerations religieuſes; ils ne ſont ce - 
pendant pas tout à-faĩt cẽnobites, puiſqu'ils ne 
font aucun vœeu & ne ſe ſevrent ni du mariage, 
ni des autres fonctions de la ſociété; mais ils ſe 
deſignent comme ceux - ci par des livrees; il en 
eſt de blancs, de noirs, de gris, de jaunes, de 
verds & autant qu'il y a de couleurs & de nuan · 
ces; la difference eſt qu'ils ne les portent qu 
I'Egliſe & durant Pexcercics de leurs devotes ſi- 
magrees. Cet accoutrement lu meme eſt plus 
bizarre qu' aucun habit de moine. C'eſt une eſpece 
de Domino qui les enveloppe depuis la tète jus · 
qu'aux pieds; ils ont en outre un capuchon 


\ avec une maſque. 


Les penitens Etnient e d'une rigidité &. 
vere ſur Vobſervation de leurs regles, & la tra- 


— 


» — — 


* 


=o En 1591. 
(3) Charles IX par ſon édit donné à Amboiſe en 


157, re voqus celui de Frargois Ier, & Henri en bh de 
meme. 


SV, e 
dition en a conſerve parmi eux des traits frappans, 
En 1421, Fabri de Caſaux étant entre avec ep“ 
& le baudrier dans la chapelle des penitens noirs 
le jour de Saint-Jean-Baptiſte, ſan propre pere, 
Charles de Caſaux, qui, meconnoiffant ſon vrai 
ſouverain, &'&toit érigé en tiran dans Marſeil- 
le (1), fe trouvoit pour lors recteur de la con- 
frerie; il fut ſcandalife d'un faſte militaire, trop | 
oppoſe 2 Vefprit de Vinſtitution. Animé de ce 
fanatiſme, qui Vavoit rendu coupable d'un crime 
de rebellion, it oublia que toit ſon fils & le 
ſoumit comme les autres ptcheurs à la penitence. 
publique ordonnee par les ſtatuts ; il fallut que 
ce ſuperbe paladin ſe revitie de ſon habit de 
confrere, & en preſence de tous & du peuple, 
chantit devant PFaucel le pſeaume miſerere. 
Cette expiation toit bien legere en compa: 
raiſan do celle que $'impoſa lui meme, en 1617, 
le recteur d'une autre troupe de pareils fous; fe 
repentant de navoir pu aſſiſter à la preceſſion le 
jour de la conception, à cauſe d'une fievre lente 
qui le tenoit alite, il fit amende honorable le 
jour de noel ſuivant, pieds nuds, la torche au 
poing, en chantant pluſieurs fois lbymne,, Ale. 
nente ſalutit auctor, & chaque fois qu il prononcoit 
ces mots, matris miſericordie, il baiſoit la terre 
who en de Ly: larmes, 
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[I). Il fat tut en 1666 par Bayon de Libertut, qui — la 
ville au due de Guifſe pour Henri A. quoiqus leg * 
8 8101s en 0ccupyſſent le port... b. Ha” 
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(25) 
1 Aut -avouer que dans ce fiecle la ferveur | 


des penitens eſt bien relachee. On a vu en 
1752 un frere diſcole préférer de ſoutenir un 


long & diſpendieux proces, plutdt que de $'ac- 


quitter d'une legere peEnitenee; puiqu'il ne $'agis» 
ſoit que de dire Foraiſon dominicale 4 genoux & 
3 huis-clos; mais enfin ce fut le ſujet d'une con- 
teſtation ſerieuſe: elle dura beaucoup de tems, 
elle cofita des frais Enormes, & il y eut des juges 
aſſez imbécilles pour sen occuper comme d'une 


matiere importante; il parolt meme que la cauſe 


n'a jamais été decidee, car an n'a pu m'apprene 
dre le jugement, | | 

Apres vous avoir éEgayé un moment, Milord, 
de ces farces miſtiques, dignes des ſiecles qui les 
ont vu nattre; mais dont il eſt honteux pour ce 
ſiecle Eclaire de voir reſter des veſtiges, je paſſe 


2 des details qui vous interefſeront davantage. 


On commence à prendre ici les precautions 
les plus genantes pour emptcher l'introduction 
des Etrangers ou inconnus quelconques. A peine 

ai-je eu mis pied à terre dans Pauberge d'où je vous 
Ecris, qu'il a fallu donner mon nom a Ihote, 
ce qui ne ſe pratiquoit jamais autrefois & n'a lieu 


que depuis le commencement du mois, en con- 


ſequence d'ordres donnés 4 tous ceux qui tien- 
nent des hotels ou des chambres garnies, par le 
duc de Pilles, gouverneur viguier (1) de la 
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(1) C'elt-« dire chef du eorps de ville. 


(1) 


ville. Tetois heureuſement en regle & muni de 
fortes lettres de recommandation comme pour 
Toulon: it m'a donc été permis de tout voir. 
Marſeille eſt diviſe en vieille ville & ville 
neuve; la premiere eſt d'un mauvais 'goiit, la 
ſeconde eſt très-belle. II y avoit autrefols un 
departement de marine royal très-floriſſant du 
tems que les galeres y Etoient; mais depuis leur 
reunion à Toulon (1), ce n'a plus été qu'un 
departement des claſſes pour lever des matelots. 
Ce. qui a determine ſurtout à ſupprimer cet arce- 
nal, c'eſt qu'il ne peut entrer dans le port qui 
ne tire point aſſez d' rau pour les vaiſſeaux de 
ligne, que des ſregates du roi. Les Marſellois 
regrettent encore la ſuperbe (alle d'armes qu'on y 
voyoit , & qui faiſoit Vadmiration de tous les 
voyageurs; elle eft auſſi transferee a Toulon: 
le reſte de Femplacement eſt des Edifices ne ſer- 
vant plus 4 rien: il eſt queſtion de les vendre; 
mais qui les achettera? | 
Comme je vous Pai -infinus plus haut, Mi- 
lord, les Marſeillois ſont enchantes de la guerre; 
ils formint d'avance les ſpèculations les plus 
brillantes. Leur port marchand eſt dans un mou- 
vement tel qu'on ne Va jamais vu; j'y ai compte 
plus de 30 batimens ſous charge pour les Etats. 


_—_ 
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(i) Les galeres meme ſont abſolument ſupptimées, 
comme il eſt aiſé de le juger par état de la marine de 
Toulon, on il ne s'en trouve plus une ſeule. Il parote 
que les chebecs réuniſſant les fonctions des petites fre · 
2 85 & des galeres, leur ont été ſubſtitutes, 
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Unis de l'Amèri que; cette branche nouvelle Je 
commerce ſere trec-avantageuſe au dehoucht des 


nompbreuſes manufactures de cette ville; j'y en 


ai viſits juſqu'a trente-cinq : celles de favon ſont 
les plus renommées de toutes les autres du meme 
genre qui exiftent, Les nations Etrangeres juſti- 
fient leur excellence par les achats immenſes qu'el- 
les en font: celles de fayance m'ont paru 4 un 
tel point de perfection, qu'elles imitent la porce - 


laine; depuis VEtabliſement de l' académie de pein- 


ture, les direQeurs trouvant a leur diſpoſition des 


deſſinateurs & des peintres 4 un prix mediocre, 


ont procure aux productions de leurs fourneaux 
Fel6gance des formes, la vérité des couleurs & 
toutes les recherches de art. Une preuve non 


| Equivoque de leur ſuperiorite, c'eſt que le feu 


roi de Portugal ayant Etabli une pareille ma- 
nufacture 2 Lisbonne , n'a pas cru donner une 
mellleure idée de la benté & de la beauté des 
ouvrages qui en ſortojent, qu'en l'intitulant, 
manufacture royale de fayance, fagon de Mar- 
ſtiulet. Les mèmes circonſtances ont mis de plus 


en plus en vogue les manufactures des etoffes & 


des toiles peintes, fagon des Indes; je n'ai pu 


m' empècher d'admirer 1a-purete des traits de leur 


deſſin, & le brillant de leurs couleurs. Jen dois 5 
dire autant des manufactures de tapiſſeries pein - 
tes à la detrempe, connues ſous le nom de tapiſſe- 
ries de Marſeille, parce que C'eſt dans cette 
ville que ce genre prit naiſſance » au moyen de 5 


- ff 
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Yimitation que les eleves de Puget a) furentfaire | 
des tapiſſeries des Gobelins, qu'un inten dant des 
zaleres avoit, le premier, portées 4 Marſeile. 


I.a diverſité de ces manuctures en fait le mérite 


de plus eſſentiel pour leur conſommation; il en 
eſt à 'uſage des riches, des bourgeois, des pau» 
vies, des nationaux, des &trangers; ii en eſt 
paur la marine marchande & pour les arcenaux 
Au roi; il en eſt pour les hatimens (2), pour les 
 meuhles, pour les vEtemens (3), pour le luxe, 
pour le jeu, pour le comeſtible; Quel gour- 
mand ne connott la fabrication des ſalaiſons de ce 


port, telles que le thon marine, les anchois, 


les capres, les trufes, les olives préparées à la 
maniere du fameux Peſceolini (4); enfin, il eft 
juſqu'a des manufactures de pipes, pour faire 
fumer les Hollandois, & qu lo VO celles de 
leur pays. 

Liinſurrection des Americains-, Milord = 
canſe une ſi vive Emotion dans Marſeille, qu'on 
y 2 inſtitue une fete pour en conſerver & ctl&6. 
brer la mémoire à perpetuits: ceſt un Club à la 
maniere angloiſe; il eſt compoſe de treize per. 


— 


(1) Un des plus grands 88 de recole 5 
ne a Marſeille en 1623. Il 6toir 2uſſi peintre. 


(2) Telles que les fabriques de briques, tuilles & aps 
reaux à paver les appartemens. 


(3) Outre celles indiquees, il y a des manufaRures de 


 honnets, de chapeaux, de ame, de coton file, de 
cotonines &c. | 


C1) Traiteur, rival de Martiola, celebre par Voltaire. 
D 4 


Wo: Coe) 
fonnes, emblème des treize colonies: unies. Ces 
freres qui ne ſont pas tout-i-fait des freres peni- 
+ tens, doivent faire annuellement treize pique- 
niques; il n'eſt permis de -ne boire que treize 
coups; on y porte treize ſantes & ceſt le 13 
decembre dernier que le premier feſtin à eu lieu. 
Vous voyez, Miiord, que ce nombre de treize, 
autrefois Evite par les frangois dans les repas avec 
tant de ſoin, comme funeſte (1), va devenir re. 
cherche & de bon augure. On craignoit dans 
les commencemens que- cette aſſociation de poli- 
tique ne deplut au gouvernement par le genie 
anti-anglois qui en fait Pefſence & qwil affiche 
Avec tant d*Eclat; on s'attendoit d'un jour à lau- 
tre 4 lui voir intimer des defenſes. de. g'afſembler; 
mais elle a pris naiſſance preciſement au moment 
où les cartes commencoient 2 ſe brouiller, & elle 
a: regu au contraire des E loges & des encourage- 
mens. A chacun de ces. feſtins, on chante des 
chanſons, on lit des vers, des morceaux de lit- 
terature relatifs a Vojet de Vinſtitution , & alors 
le public eſt admis & aſſiſte à la ſèance. Depuis 
mon arrivee on en a tenu une, & Von m'a pro- 
; - Cure ce ſpectale. Jai été frappe en entrant dans 
la ſalle a la vue d'une foule de portraits rePr&- 
ſen- 


* . * 222 : 


— 


— A 


oF - 
A 
4 . 
1 
4 N 
1 
[4 x 
* 
$:3. 
os 
7 
77 
. 
U 
| 
14 
bs | 
$3 
"2:73 
„ 
% 
=» 


3 


= : ”7 


ac J 


* 


(1) Les gens ſuperſtitieux de ce pays - ei, & cauſe de 
Judas, le 13e. des apotres, devenu traitre, ne vouloient. 


point ſe mettre à table au nombre de treize; ils preten · 
doient qu'un des convives devolt mourir dans l'année. 


% 


(un 


ſentant tous dilluſtres jnfurgans mais l de M. 8 


Franklin a ſurtout attire mes regards à cauſe de 
la deviſe: Eripuit cœlo ſulmen, ſceptrum que Ty- 


rannis: elle y Etoit inſcrite depuis peu, & cha- 


cun en admira la verits ſublime, Je ne pus mal · 


heureaſement qu'en reconnoltre auſſi la juſteſſe, 
& tout ce que je crus devoir a ma natien, ce 
fut de ne pas applaudir comme tout le monde, 


 Apres ce brouhaha, les excercices litteraires com- 


mencerent. 
Il y a d'abord le cantique de fondation com- 
poſe des Fouverture de la ſociété, qui eſt en 


13 couplets & fe chante par chacun des freres 2 


meſure qu'on porte les ſantés. Il eſt d'un M. 


Vauchier, creole de naiſſance, exercant la pro- 
fesſion d'ayocat, à Marſeille, II eſt très · bien 
fait, rempli d'idèes, embelli d'images nobles & 
poetiques. | 

Dans le premier couplet le potte radreſſe 2 Ia 
nation entiere des inſurgens; le ſecond eft 4 la 
mémoire des guerriers morts en combattant pour 
leur patrie; le congres eſt célébré dans le troi- 
ſieme; ſon preèſi ident, le ſage Hancek, eſt le 
heros du quatrieme: Washington vient après, 
enſuite Lee, Arnold, Putnam, Lewis, & autres 
x6nEraux regoivent les louanges qui leur ſont 


dues. On n' oubſie ni le corps des officiers ; . 


les ſoldats qui compoſent Parmee entiere;* 


< 


Le neuvieme couplet eſt conſacre au do@eur”® 


Franklin, à M. Deane; & autres char: Et des al- 


aer de la nation; le dixieme; aux "mofes e 
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ceintes ou nourrices: on enflamme déjd dane le 
onzieme le courage des enfans encore trop jeunes 
pour combattre; on n'oublie pas les officiers fran · 
cois paſſes au ſervice de ces alliés, & le marquis 
de la Fayette eſt ſpec ialement r au treizieme 
& dernier couplet. 


Cette explication prealable vous fera mieux 
godtter l'hymue marſeillois. Que nos compatrio- 
tes rougiſſent de ne pis mieux rendre juſtice 4 
des peuples que les Frangois ont ſu apprecier, 
dont ils ont reconnu la bravoure & les vertus! 


Tandis que nous goù tons les charmes, 
Du plus fortune des climats, 

Amis, au milieu des frimats, 

Tout retentit du hruit des armes, 

O muſe! inſpire moi des chants 
Dignes da temple de ma moire. 

 _ Kluſe, viens graver dans Phiſtoire _ 

Le nom, les faits des inſurgens. 


De lauriers couronnons la cendre | 
Ne ces heros moris aux combats; | 
En perdent (es meilleurs ſaldats, 
Ly grece apprit à * de fendre. 
© mule &c. 


Vous dont le conſeil toujours ſage , 
” De YAnglois ſait braver les coups, 
Faites revivre parmi vous 
Les vertus de ar Eo page. 
O mule &c. 


- C'eſt envain qu'on proſcrit ſa tte, 
Hancok ſoutient la liberté; 
L'Amèricain avec fierté | 
Antour de lui voit ia tempete. * » 
© mule &c, - 


(83) 


Le fort ne peut rien ſur ta gloire, 
Washington; Vimmortalite,, 

Aux yeux de la poſterite, _ 

Ne depend pas de la victoire, 5 © 

O nfuſe &c. 


Toi qui diſpoſe du tonnerre 
Et qui ſus lai danner des loix, 
Franklin, en triomphant des rois, 


i eſt beau d'etonner la terte. : 
O muſe &c, | 
\ ; * 
Pour fonder la nouvelle Rome, 
Arnold, Putnam, ſoyez unis; 
Apprenez de vos ennemis 
Combien parmi vous vaut un homme: * 
O muſe &c, 


Converts d'honorables bleffires , 

Je vois triompher vos guerriers, 

Ils n'ont pas flétti leurs lauriers 
Par ces horribles che velures. S6 

0 on &c. . 


L anne entiere ſe fouleve .. 8 8 
Au recit de ces ecruautés; 5 7 
Sur vos cranes enſanglante's. 
Soldats la liberté ele ve. 1 
p | O muſe &c. | | 


Dalgnez parts ger notre hommage; | 
- Renu ſexe que nous che&riſonssz—o | af 
Tranſmettez à vos nourrifons | ; 


Votre fiert6, votre courage. | 
O muſe &. e el 25 


Vous aufſi dont Page trop tendre 

Enchatne aujourd'hui ñ valeur, 

Sachez ce qu'une noble arde ur, N 

A la pitrie un jour doit tende. 

bd muſe C6. ½%½ bart geht 
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- Francois), quittez le ſein. des villes, 
Coulez des jours plus glorieux; 
Allez chercher en d'autres lieux 

Marathon & les Termopyles. 
O muſe &. 


C'eſt par toi brave la Fayette 
Que nous terminous nos concerts, 
Affronte les vents & les mers, 


Des Frangois va payer la dette. 
O. muſe &c. 


- 


_ Tai retenu encore, | Milord, entre les autres ; 
morceaux, cette chanſon qui_n'eſt pas nouvelle, 


mais que je ne connoiſſois point, & qui m'a frap- 


pe par la maniere dont elle peint le caractere ai- - 
mahle, facile, enjoue que développe maintenant 
le docteur Franklin depuis que la meilleure tour- 


nure des affaires l'a rendu à fon Etat naturel; 


elle a été compoſte à l'occaſion du jour anniver - 


faire de ſa naiſſance, le 17 janvier dernier; elle 


eſt ſur l'air charmant: : il aime & rire » 3} aime 
112% 


Point de eontrainte à cette table; 

Chantons amis juſqu'à demain. 

Ty trouve un plaiſir tout divin 

Quand je vois ce docteur aimable. 

Tout ce qui gene la gaité 

A ſon aſpe& doit diſparottre ; 

Te jour heureux qui le vir naftre 
Eſt marque par la liberté. Bis. . 


On ſait que la philoſophie 

Lui fit préſent de fon flameau; 
U. padoncit par le bandean . 

gn: grain. de charmante folie- 


\ 


e CPE 
De ces dons toujours prtcieux; 


'Tour à tour il fair bon uſages-- 
© Que ſerviroit Part: tre ſage - | 
Si l'on navoit-Pary d' etre heureux ? Bis» N 


Si quel quefois dans ſu belle ame 

Les paſſions trouvent acces, . 

nen ſait r6gler les effets; | 

_ Ceſt doucement qu'elle $enflamme. - 

Du ſort il verroit la rigueur-: . 1 
D' une égalité ſans ſeconde; | — 
Il ſent qu'on doit en ce bas monde © 
Prendre Pepine avec Ja fleurs, Bis, - N 


Je ne crois pas inutile auſſi, Milord, de vous & 


faire paſſer Ia parodie d'un diſcours prononcè par 
le lord North, ſervant d' introduction à ſes bills 


conciliatoires.- Ce diſcouis ne pretoit pas mal à 


la plaiſanterie, & vous verrez que les Francois + 
entendent mieux ce genre que nous, Faites cir- 
culer cette facétie; puiſſe · t- elle avdir en Angle. 
terre le ſucces qu'elle ne manqueroit pas d'obte»: 
nir ici, de deſoler le miniftre tourne en ridicule 
& accelerer ſa chute! 


On a lu une pretendue tragi · comedie intitu- 


lee Albion, trop longue & trop ennuyeuſe pour 

vous etre adreſſèe: voici ſeulement quelques vers 0 
d'une grande ſcene politique entre la princeſſe l. 

bien, nom-allegorique ſous lequel eſt perſonnifise 
PAngleterre, & la princeſſe Treize- Etats, qui re · 

preſente les colonies unies de PAmerique. Lays: 

teur y predit d'avance le mauvais ſucces de nos 
demarches, aujourd'hui ridicules & inſenſces vis- 

Avis nos ſujets rèvoltés. La princeſſe Tyeiae 


D. 7. 
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Etats s'en moque, & Ne voulant reprendre 
un ton de dignite & de ſuperiorits, elle lui 6. ® 
podts . eee ths, F 


Ul 


Pai brave vos efforts, je ris de vos menaces. 
Retournez dans votre ie, y-cacher vos diſgraces. 
Le tems viendra, Madame; ii s *approche à grands pas, 
Ou traitant avec moi, vous parlerez plus bas. 
Adieu: je vis trouver une aimable princeſſe (i); 
$on idols eſt Phonneur, Vopprime I'intereſſe; 
Vous la reconnoiſſez ſurement à ces traits, 

Quoique bien mEchanament vous gitiez ſes portraits ? 
Votre cœur eſt rongé des ſerpens de Venvie, 

II reſpire la rage avec la jalouſie. 

Faut · il donc $'6tonner, {i ſes charmans appas 
Toujours ont mite que vous ne Faimiez pas! 

o tombilen vos fureurs lui prodiguant l'injure, 

La vont nommer de fois & perfide, & 'parjure ! 
par un noble mEpris elle vous rẽpondra: 

L'Olimpe voit en paix mane le mont Etna. 


— 


Que de revers, que d'humiliations, Milord, 
1 va nous cauſer cette guerre! car helas! la pas- 
1 quinade dont il s'agit n'eſt que l image trop vraie 
de ce qui ſe paſſe aujourd'hui, & le pronoſtic du 
ſort que nous devons attendre. 

On regarde ici comme un des motif; qu retard 
des Eſpagnols 4 ſe declarer contre les Anglois, 
les inquietudes vu ils ſont ſur le compte de leurs 
gallions. S. M. Catholique ne peut pas laiſſer a 
ceux- ci le plus léger pretexte de s'en emparer au 
paſſage; on les attend inceſſamment; le bruit 


— 


(i) La France. 


4 
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volt mdns edburu'dans ee part intereſſ 4 leur 


retour, quiils etojent mouillés à Cadix; il ne veſt 


pas confirms ,"& c'eſt le ſeul Evenement qui man- 


que aujourdhui a Ia bene _ Naa de 
Marſfeille. e dee | e 
Depuis mon depart le-Toulda; le comte de 
St. Priest y eſt arrive, & Ton diſpoſe tout pour 
ſon départ prochain (15 11 a oriſre de ſe rendre 
en diligence à Conſtantinople; non pour brouil- 
ler, de mieux en mieux le grand ſeigneur avec la 
Ruſſie, comme n'auroit pas manque de faire le 


duc de chnifeul qui, redoutant les liaiſons de ceite 


derniere puiſſance avec VAngleterre, aurait cher- 
che a loccuper par une guerre per ſonnelle; mais 
au contraire pour concilier les deux cours & con- 


ſclider la paix entre elles, genre de politique 


inconcevable pour bien des gens, mals fort gon · 
ts deg Marſeillois qui en feront leur commerce 
avec plus de tranquilité. THE 

Deux navires arrives depuis peu dans ce port, 
ont donné des nouvelles du comte d Eſtaing & 
de ſon eſcadre. Le premier a parlé au capitaine 
d'une des fregates (1) 4 la hauteur d Alicante, & 


U 


— * 
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(1) Ceſt zujeurdhul ſur le Caton de 64 9 qu'il 8 em · 
barque: aisfi marquez ce change ment ſur ma liſte. 
Le 7 mai. C'eſt le Sieur Fougere du navire le Narborr: 


ne, qui a parle à M. Gras de Preville, cipitaine de PEn- 


gageante. Ce navire ſortoit FLING il 4 * * 
& ſud ddlicante, 


( 88”) ; 
trois jours après a), le ſecond. 6tant ſur le can 
Palos, a vu au large une eſcadre faiſant route 
2 Toueſt par un petit vent frais venant de la par- 
tie de Veſt. On ſe flatte donc qu'en ce moment 
le General frangois a ſurmonts les obſtacles & 
cingle dans l' Ocean. 

Du reſte, on diſtribue jci ſon. ones de bataif: 
le (2) que je vous Joins, Vous pourrez le. com- 


— 


r 838 . a 


(1 Le 10 mai. C'eſt le capitaine Vileraſe de Mtarſeil 
le; il Etoit parti le 8 d'. Almerie. 1 
() Ordre des diviſions de Peſcadre du comte d' Eſtaing 
Le corps de bataille portera la girouette blanche au 
5 grand mat; Pavyant- garde la girouette _ 14 Tarriere - 
garde la girouette blene. 


— 


, Ordre de Bataille. 
N a Canons 
ebe Tonant. 8 Le Zels. © 74. 
Awant- Le Zelé. 5 Avant- } Le Tonant. 80. 
garde. ] Le Vaillant. 8 garde. J La Provence. « 64. 
I. Is Provence. a Le Vaillant. 64. 
— 1 
Le Languedoc. 8 Le Marſeillois. 74. 
Corps L'flector. 8 Corps Le Eanguedoc. 90. 
de Bat. J Le Marſeillois. = de Bat. JI. Hector. 74. 
LLe Protecteur., 1 [Le Protecteur. 74. 
Le Cezats 3 Le Fantaſque. 64. 
Artiere- Þ Le Guerrier. 7 Arriere- } Le Sagittzire. . 50. 
garde, J Le Fantaſque, = Erie, Le Ceſar. «© 74. 
Le Sagittaire, 9 Le Guertier. . 74. 


Les fregates la Nore & T Alters en avant. 
Meta. Les fregates placées chacune vis-à vis de leur di- 


viſion du cot oppoſc a. Pennemi ſe trouvent ainſi. 4 


(6) 


ad à nos amjraux _ vous diront ce qu ils 
en penſent. | 

Je pars & me rends a Rochefort pour retour- 
ner bientot à Paris, afin d'8&re4 portèe des igran- 
des nouvelles qui doivent inceſſamment occuper | 
les oilifs de cette capitale. 
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Marſeille, ce 19 mai 1978, 
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Joie generale des provinces meridlonalts de la 
France à l occaſion de Ia guerre; elle eclate- 
\ ſurtout à Bordeaux, Nouvelles de ce 
Lettres de la Martinique, debouquement de 
8 du comte 4 Eſtaing. Lau 4. | 
a | 


D ANs toutes les villes de la province du 
Languedoc & autres où j'ai paſſe, Milord, en 
venant ici, au lieu de la conſternation que r&6- 
pand ordinairement la nouvelle d'une guerre pro- 
chaine, j'ai remarque une ſatisfaction generale. . 
Toutes font des ſpeculations de fortune plus ou 
moins grandes 1 ne fut · ce que par ie debouchse &. 


a ti. * 


2 


\ 


dans la pofition la plus convenahle pour la repetition des 
ſignaux. . 


Quant aux deux, la Flore & P Alemene, elles chaſſent en 
avant & ignalent leurs dEcouyertes. - 


* 
O . 
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le rehauſſement du prix de leurs denrdes; mais 


_ c'eſt ſurtout à Bordeaux que le delire eſt porté 
a ſon comble. Ce port a prodigieuſement gagné 


depuis le commencement des liaiſons dela France 


avec nos colonies revoltees; il a change de fa- 
ce; il neſt plus reconnoiſſable; il eſt d'une ma- 
gnificence, d'un luxe inout. J'y trouve une alle 
de ſpectacle bitie recemment, qui, ſeule, con- 
te cinq millions. Ce qui a acheve d'y tourner la 
-tete aux négoclans, c'eſt le retour d'un navire 
frets pour Charles- town, dont la cargaiſon en 
marchandiſes Etoit de la valeur de 60000, & qui 
a rendu un million. La femme de Farmateur (1) 
y avoit charge pour ſon compte une pacotille de 
deux mille francs qui lui a rapporté trente fois ſa 
miſe. Ce navire eſt revenu triomphant portant le 
pavillon frangois & celui de la nouvelle republi- 


que réèunis, & nos ennemis ont bien raiſon de 


ſe glorifier de cette reunion, qui leur ouvre un 
perou infiniment ſupericur à celui des Eſpagnols. 
Jai vu dans le port de Bordeaux les navires 


anglois d&terus. Ils font enchainés & gardes 


par des ſoldats du chateau Trompette; on a fait 
un inventaire des effets, & l'on a permis aux 
proprietaires, pour éviter le deperiſſement de 
leurs marchandiſes, de vendre en donnant cau- 


tion. Les capitaines & matelots ont [a liberte de 


ſe promener ou ils veulent ; dien plus: la reſolu- 


„* ——_ 


— 
_— 9 - — 


(1) M. Durocher. Son navire eſt arrive à Bordeaus - 
e 2 mai. — 715 : | 


N 
tion du gouvernement étoit d'ahord de renvoyer 
les divers Anglois réſidant dans cette ville de 
commerce; mais le maréchal de Mouchy s tant 
potté aupres de 8. M. pour garant de ceux qui 7 
Etoient 6tablis & avolent une maiſon de commere 
ce, on a envoye. ordre 2 Fintendant de ne faire 
ſortir que ceux qui ne ſeroient par * ce cas, 
ce qui s'eſt reduit à quatre. | 
Le maréchal de Mouchy, dont je viens de 
vous parler, commandant. general de la provine 
ce, y eſt arrive avec moi (1). II a le titre de 
generalifime de toutes les troupes depuis Bayons 
ne juſqu'2 Toulon, comme le maréchal duc de 
Broglio l'eſt” de toutes cellesportdes ſur les cdtes 
depuis Dunkerque juſqu'a, Bayonne, _ On attend 
2 Bordeaux 4 la fin du mois la maréchale avec 
pluſicurs femmes, de ſa cour, entre autres la 
marqui ſe de la Fayette, & le commerce enchant 
ſe propoſe de leur donner des fètes *relativement 


7 


a cette derniere, dont il ports I'Epoux juſqu 8 5 


nues. 

L'homme que Pai vu avec le plus de plaiſi 
ici, Milord, c'eſt M. Carnic , dont il a été fait 
mention pr&cedemment, (*), qu on pretend avoir 
EtE charge de porter le traité au congrès, & 
qui en tout cas eſt de retour de ſa miſſion. On 
m'a conté de lui un trait que je ne puis paſſer 
ſous ſilence, parce que jaime les belles $008, 


„ * & 7 £ 
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(1) Au commencement de juin. . 
C9 Voyez la lettre 41 ay vol. 3e. d des — 
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meme ams! nos than, & je vous connois A 


meme facon de penſer. 


M. Cornic habite dans un petit bien qui lut - 


appartient à trois lieues de Bordeaux. II y &toit 
au printems de 1779, l'orſqu'il s eleva un dé · 
bordement de la Garonne fi conſidérable, qu'elle 
monta de trente pieds plus haut qu'en 1728, 


Epoque d'une cataſtrophe pareille. La violence 


du courant Etoit fi terrible qu'on a compte en- 
ſuite 16000 maiſons qu'il avoit renverſtes depuis 


Toulouſe juſqu's cette ville & qu'on voyoit la ri. 


viere couverte de cadavres, de beſtiaux & de 
debris de toute eſpece. Plus de 50 navires à Van- 


ere dans le port furent entratnes; pluſteurs peri. 


rent; les matelots les plus courageux paliſſoient 


& n'oſoient fe livrer'4 ce courant qu'on imagi- 


noit irreſiſtible.” M. de Cornic ſeul forma le pro- 
jet intrẽpide d' armer un canot de quatre mar ins 


merges ou du moins de mourir de faim, & il les 
tranſporta tous en terre ferme au nombre de plus 


* de 609, depuis le vendredi 6 Avril a midi juſqu'au 


dimanche ſuivant à pareille heure : c'eſt - à dire 
pendant tout le tems des plus fortes eaux, il ne 
ceſſa de paſſer & de repaſſer la riviere. Apres 
avoir fait ce trajet peut ètre pour la cinquantieme 
fois, il ſe dlémit le poſgnet. 

Quolque cet officier ne ſoit pas riche, ceſt à 
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les plus vigoureux qu'il forga de lui obtir, le pis- 
tolet à la main. Avec ge canot il alla ſucceſſive. * 
ment dans toutes les maiſons de l'iſle St. George 
dont les habitans étoient a la veille d' etre ſub- 


(93) 
ſes frais qu'il nourrit pendant, ce tems la plus grants 
de partie de ce peuple. Cependant il perdoit en 
meme tems ſes granges & les bitimens de ſa 
ferme, dommage d'environ 12008 liv. Croiriez+ 
vous que non-ſeulement cet excellent & brave 
citoyen n'a 'regu aucune penſion du gouverne- 
ment, mais que meme la gazette de France, - ſi 
_ attentive 4 detailler toutes ces ſortes de cataſtro· 
phes, ne fit aucune mention de cette action he- 
roique, plus mEmorable que le gain d'une ba. 
taille navale. C'eſt que c'ttoit un intrus ſorti de 
la marine marchande ; & cependant ſur la lifte 
des penſions de la marine on trouvoit alors une 
comteſſe d'Amblimant , ſurintendante des plaiſirs 
du duc de Choiſeul, une actrice de la comedie 
frangoiſe , Mlle Hangeville, maitreſſe du duc 


de Praſlin. 11 eſt vrai que depuis M. de Boisnes 


a fait diſparottre de la liſte ces noms (1); mais 
on ny lit pas davantage celui du heros bordelois. 

Un n&gociant de Bordeaux auquel j'ttois adres · 
ſe, ayant pendant mon ſéjour dans cette ville 
recu_ deux lettres intèreſſantes de la Martinique, 
Jen ai pris copie & je vous en fais part. Wo 

„ Notre petite eſcadre, eſt-il dit dans la pre · 
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(1) C'eſt à cette oceaſion que Louis XV dit à M. de 
Boisnes lorſqu'il propoſa cette ſuppreſſion à S. M., mais 
comment ferez - vous avec ces femmes? elles vons arra- 
cheront les yeux; & celui · ci lui rẽpondit: Sire, ; eſpere 
gue les veuves des officiers de volre Majeſls diſtinguds par 
"eh exploits ou norte & yoire ſervice me les rendront. 
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55 miere (1), eſt augmentte de la frigate” Ptour- 
" die, arrivee ici vers le milieu du mois dernier. 
1 „Les corſaires americains de ce port, ou cen- 
= » [ts tels, font merveille & deſolent le com- 
x „ 4merce anglois; auffi une fregate de cette der- 
=. » niere nation ayant pourſuivi depuis peu un 
ib; „„ bitiment infurgent qui veſt &chout fur nos 
„ Cdtes, rien n'a pu ralentir ſon animoſits; elle 
„ à ſi bien fait qu elle a attaque Pequipage & en 
„ 2 maſſacre une partie. II eſt bien Etonnant 
„ que notre eſcadrette, aujourdhui de ſix bati- 
z- mens, ne puiſſe empecher ce brigandage. Bien 
>» plus: nos frigates mEmes ſont toujours ſujet» 
„ tes aux inſilltes des anglois, & dernierement 
„ deux bitimens marchands de force de cette 
„ nation, pretextant te pas en connoitre une, 
„ Aloient sen empirer , lorſqu'une autre eſt ſur- 
„ venue, & a fait juſtice des deux capitaines. On 
„ les a amends à terre; on les vouleit faire 
„ pendre comme forbans, & Pon leur en a don» 
„ he toute la peur. On leur a fait ſigner un 
„ proces verbal de leur perfidie qu a EtE adres- 
„ ſè au miniſtre.” 
La ſeconde lettre (2) neſt que cditiriiaeive 
de la precedente , & detaille ſeulement les faits 
d'une maniere plus préciſdG. 
„ Ceſt Zi medi 28 fevrier qu un corſaire 
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(10 dinds's du rort. Roy le 2 mars s 1778 
© (8) Eq date du 4 mars. 


(9) 
„ W6ricain a été enlevé ſur-lesſix heures du ſolt 
un dans un lieu ur la cdte appelè Fond Capot, Elaigne . 


„ de deux lieues enviton du fort St. Pierre. 


„Une fregate anglaiſe le chaſſant depuis le 
„ matin Lavoit atteint par ſa marche'ſuperieure , 


„ lorſque le corfaire a cru trouver fon ſalut en 


„ S'6chouant ſous la hatterie du fort. L'ennemi, 
„ par ſa manceuvre hardie, a couru ſus, 2 
„ Mouille une ancre & &eſt Echoue auſſi: il a 
„ battu & pris le corſaire, Des officiers qui ont 
„ voulu faire reſiſtance ont été Echarpes, & une 
» grande partie de I'Equipage à été oblig6e de 
„ gagner la terre à la nage. Le fort a tire ſes 
2 quatre canons, auxquels la fregate a ripoſtè, 
» comme il n'y avoit dans le premier qu'une 
„ foible garde, le feu n'a pu ètre vif. M. de 
„ Bouills, inſtruit d'une telle har-lieſſe, a fait 
„partir ſur le champ 100 canoniers; mais ?An- 
„ glois & ſa priſe Etoient deja hors de vue: 
„ La fregatte ls Blanche a mis à la volle & n'a 
„ Pas Eté plus heureuſe. M. de Dampierre, le 
„ commandant de notre eſcadrette, qui ſe ren - 
„ doit à terre dans ſon canot pour. y paſſer les 
5 jours gras, a été obligé de rétrograder, 'An - 
„ glois ne permettant le paſſage a qui quo ce 
75 ſoit pendant cette expedition. 

„ C'eſt à V Amphitrite , commandee par M. : 
„ de Juſſaud, croiſant le long de ces parages , il 
„ y a quelques tems, qu'eſt arrive le combat con- 
„tre les deux gros navires marchands anglois 
„ ſans pavillon, quoiqu'elle ent le ſien, & c'eſt 
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* | la fregatte la Blanche qui l'a dégagée: les deux 


„ Capitaines que M. de Juſſaud a fait venir 4 ſon 


„ bord & qu'il menagoit de mettre au conſeil de 


„ guerre, en -ont eu peur, ont demande grace 
„ & ſe ſont en effet ſoumis 4 la condition ſti- 
11 „ pulde. 
„„ Les priſes des corſaires Anita ſur les 
+ Anglois conſiſtent en cargaiſons de negres, 
„ tabac, chevaux, morue, bois, planches &c. 
„ Le Serpent Sonnette , dont j'ai parlé precedeme 


„ ment, en a fait pluſieurs 4 lui ſeul.“ 


Mais la nouvelle qui enchantoit le plus les 
Bordelois en ce noment, e'toit celle du paſſage 


du comte d'Eſtaing, annonce d'abord par un 


courier expedie de Madrid pour Paris & que tou · 
tes les lettres de Cadix ont confirmée. Suivant 
ces lettres, qui s accordent generalement, c'eſt le 
16 que ce general a enfin franchi le détroit entre 
ſept & onze heures du ſoir avec un vent d'eſt 
hon frais, qui a durè juſqu'au dix-huit au matin. 


Obſervé à fa ſortie par deux fregates angloiſes , 


il eteignit ſes fanaux ſur le cap Spartel pour leur _ 
cacher ſa route, qu'il a continuèe fans toucher 2 


la cdte d'Eſpagne. 


Le courier qui apportoit cette importante nous 


velle ma pas fait la diligence qu elle ſembloit exi- 
ger & a precede de peu les lettres particulieres. 
Le vent qu'on croyoit difpoſe a changer, a été 


cauſe de ce retard, pour ne rien donner que de 
poſitif ſur le dEbouquement de l'eſcadre frangoiſe, 


Chacun eſt occupè ici à ſuivre ſur la carte la 


Ou- 


(97) - 
route du comte d' TEſtaing. on pretend ul <5 
pris par le nord des Agores, ou il y a point 
les calmes qu'on trouve ordinairement dans le 
ſud de ces iſles; & l'on admire fa reſolution. 


Cependant on ne ſera parfaitement tranquile, 
que loſqu'on ſgaura que Veſcadre angloiſe deſti- 


nee pour l' Amèrique ſeptentrionale aura été de- 


vancee, Il faut pour cela qu'elle ne ſoit ſortie 
de la Manche qu'au commencement de ce mois. 
je comptois, Milord, ne vous écrire que de 
Rochefort, mais je profite de Poccaſion d'un 
Anglois de cette ville retournant 4 Londres, pour 
vous faire parvenir plus promptement & plus fu- 
rement ma depeche. 
Au moment oli je la fermois ſapprends la - 
mort de Voltaire; ce ſera la matiere d'une W 
lottre 4 mon retour, 8 


Bordeaux, co 6 juin 1778 
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Sur le port de Rochefort, ſes conſtructions, 


ſes avantages & ſes deſavaniages ; projet 
d'en faire un port marchand preſeruble d 
celui de la Rochelle; digreſſion ſur celui-ci 


Jui tombe inſenſiblement. 


Mos premier mouvement, Milord, en en- 
4 © 
trant dans Rochefort, a été de gemir de la faute 


commiſe durant la derniere guerre par Pamiral 
Hawke & le général Morduant, qui, charges de 
Fexpedition contre ce port (1), ne profitetent 
pas de la belle occaſion de le ruiner pour un 
ſiecle & peut- etre 4 jamais. Rien n'&toit i facile, 
ſuivant la tradition conſtante du pays & d'une 
foule de témoins qui ſubſiſtent encore; auſſi les 
Francois, inſtruits par le danger qu'ils couru- 


rent alors, en ont: ils profits. L'Iſie d' Aix qui 
commande la rade, les forts qui bordent la ri- 


viere & la ville ſont aujourd'hui dans le meilleur 
Etat de defenſe: il y'a une nombreuſe garniſon, 
& c'eſt ep ue ou les troupes de terre ont 
commence d'ètre introduites dans Rochefort, 
qui juſque-14 en étoit exempt. D'ailleurs, les 
circonſtances ont bien change ; & reduits Aa 


craindre actuellement pour nos propres foyers, 


— 
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(1) En Septembre 1757s. 
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nous ne ſommes point dans le cas d'attaquer les 2 
Francois juſqu'au ſein des leurs, comme autre. | 
fois. | 0 5 
Quoi qu il en | ſoit, Muord, comme ce port 
vraiſemblablement jouera un grand role durant 
x guerre qui commence, par ſes conſtructions, 
par ſes flottes, par les aproviſiognemens & muni- 
tions continuels, dont il doit pourvoir Breſt les 
colonies & nos ſujets revoltes; qu'il n'eſt point . 
auſſi connu en Angleterre que les autres; qu'il 
eſt beaucoup change, qu'il change journellement 
& changera ſans doute longtems encore, je me 
ſuis attachs a le mieux parcourir & 4 vous en 
donner une deſcription plus detaillee.. J'ai été ſe - 
condè dans mon travail par un homme tres en 
etat de m'infiruire, quoiqu'il ne ſoit pas marin; 
c'eſt ce meme maire de Rochefort (1) que le ha. 
zaril m'avoic fait rencontrer a Paris, & Pun des 
interlocuteurs dont je vous ai rapporté la con- 


- 
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(1) Il ſe nomme M. Hulaurens; Ceſt un ancien m6de? 
decin des camps & armees du roi: il eſt actuellement 
médecin de la marine au port de Rochefort. Il eſt maire 
depuis le fer janvier 1770, par une ordonnance expreſſe 
qui porte que „ S. M. mEcontente de l'election irrẽgulie- 
„ cement faite par les officiers municipaux de Rochefort 
„ & voulant rétablir le hon ordre dans cette ville, a 
„ Calls cette élection, & ordonne le Sieur Hulaurens 
„ pour maire, étant aſſurée, par la connoiſſance qu'elle 
„ 2 de ſon zele, de fa probité, de. ſon intelligence. & 
„ de Veſtime générale des habitans qu'il a ſu meriter, 
25 qu'il Ty ene a N à cette marque de confiances 
2 


2 
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verſation dans le tems (1). Mon premier ſoin, 
ayant jugè tres-entrant, tres-expanſif, a été de 
m' informer $'il &toft dans la ville. Jai été le 
trouver; je me ſuis rappelé 4 ſon ſouvenir; il 
a étè enchante du mien, & s'eſt offert à me 
procurer tous les ſecours dont j'aurois beſoin. Je 
les ai acceptes ; ,apres m' avoir fait faire les viſites 
d'uſage; il m'a introduit dans I'arcenal, non de 
| fon autorite, mais à l'aide d'un lieutenant de 
 vaiſſeau de ſes amis dont je nai pas retenu le 
nom, perfonnage aſſez lourd, aſſez ruſtre, aſſez 
inſolent, très-entèté de Vexcellence de ſon corps, 
bon au ſurplus pour Puſage que j'en voulois 
faire. Pai parcouru à mon aiſe les diverſes par- 
ties du port tout en longueur & d'une Etendue 
immenſe, depuis la mature qui eft à la tete, 
juſqu au bureau des colonies qui eſt A autre 
extremits, II a Payantage ſur celui de Breſt de 
n'occuper qu'une rive de la Charente qui le bor- 
de; enſorte que tous les atteliers & magazins 
font raſſembles ſous un meme paint de vue; je 
Pourrai vous en faire paſſer les plans quand j'y 
aurai donné encore un coup d' œil; en attendant 
il ſuffira de vous apprendre que j'y ai vu trois 
vaiſſeaux de 74 en conſtruction qui ne ſeront, 
malgré toute la diligence qu'on y met, en Etat 
d'ètre armés que pour la campagne de 1779 (2). 
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(1) Voyez le dialogue entre un Bordelois, un enſeigne 
de vaiſſeau, le maire de Rochefort & I Anglois. 
p (a) Ces vaiſſeaux ſont Hercule, le Scipion, & ie 
. luten. | 


— 


POLY 


u ya auſſi des . W 
res ſur les chantiers ou en radoub. Maintenant, 


vaici les developpemens plus eſſentiels pour votre 


curiofits & inſtruction particuliere, que j ai re» 
cueillis d'une converſation que nous eùmes à ta- 
ble; car le maire a voulu nous donner a diner; ; 
il avoit raſſemble quelques autres convives de 
differens Etats, & je me hitai de monter la 
converſation ſur le chapitre où j'avois mY de 
la faire rouler. 


L'ANGLOTS, 


Jai été bien Etonne, Meſſieurs: wedi avoir 
vu Breſt & Toulon, on ne s'attendroit pas 2 
trouver encore de quoi admirer dans ce port; 

il eſt d'un genre particulier, & ſans les valoir 
pour Penſemble, il les OO a mon gre dans 
quelques parties. „ 


UN OFFICIFER DU PORT, 


| Vous avez raiſon, Milord. Eh bien! nos 
derniers miniſtres n'en penſoient pas fi judicieu- 
ſement que vous; ils Pavoient pris en déteſtation 


depuis quelques tems, & c'ttoit à a le degra- 
deroit davantage. 


| LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 


Ne dites pas cela de M. de Praſlin, 2 qui 
nous ſommes redevables des forcats qui ſont un ; 
grand ſoulagement pour le port. 


LE MAIRE. 


pour. y donner la peſte: ſes predeces: 
" * 


n 


und s' Etoient bien gardes de mettre 2 Nochefort 
deja très · mal-· ſain, une pꝛiſon de pareils ſcelerats , 
qu'il faut neEceſſairement amonceler enſemble en» 
viron au nombre de 8co, & dout la reunion ſeule 
_ eft capable d'infecter l'air. 

11 LIEUTENANT DE VAISSEAU. 
Le projet renionte 4 M. de Choiſeul; le duc 


le trouvant en train a dd Fexécuter. Les établis - 
ſemens Etoient prets vers Feté de 1766. 


L'OFFICIER DE PORT. 


Tout ce que vous youdrez; mais c'eſt ſous 1s 
duc de Praſlin que le port de Rochefort a com- 
mence de ſe deteriorer; c'eſt ſous lui qu'on a 
enfin pris le parti longtems agite de transferer 4 
Bordeaux les armemens qui ſe faiſoient ici pour 
les colonies. 


* 


LE MAIRI. 


Oui, ſous Pretexte que les farines ſe trans- 
porteroient mieux de Carbeil à Bordeaux, que 
de Corbeil a Rochefort, c'eſt à-dire, pour-fave: 
riſer les monopoleurs d'alors, 


_ LE LIEUTENANT DE VAISSE AU. 


Oh! mais je ne parle point de votre marine 
marchande, de vos officiers bleus. C'eſt M. de 
Boisnes qui en vouloit ôter juſqu'a la marine 


royale. 
L'OFFICIER DE PORT. 


On ren a accuſe; mais il gen eſt delendu. 


a”. - 
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Ma fol, Meſſieurs, fans mai je ne fals pas a 
ee qui en ſeroit arrive; car, quoiqu'il ne füt 
ni de mon état, ni de ma miſſion de relever le 
merite du port & dz la rade de Rochefort, dans 
la deputation que j'ai eue pour les habitans (1), 
Vai. plaide votre cauſe bien vivement. Vous le 
le verrez, Milord, par les m&moires que al 
compoſes 4 ce ſujet & dont je vous donnerai un 
exemplaire (2). Vous y verrez que Vinter& de 
Petat, le bonheur de deux grandes provinces (3), 
Pavantage du commerce, le bien du ſervice du 
roi, le ſoulagement des malheureux, Vaccroiſſe- 
ment de la population Etoient le but & les motifs 
de ma reclamation; Sans doute, je n'ai pas rèuſſi 
autant que je VeſpErnis; mais je ne me dEcourage 

pas, & je ſuis actuellement en inſtance à la cour 
pour de nouveaux projets non moins utiles (4). 
Enn je n'ai pas fait le bien que je voulois. 
au moins ai- je ene le mal. 


*— 3 * 
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(0 M. 8 a été ce Adin. des habt᷑ ans 
de Rochefort à la cour pour y porter leuts reprelen= 
tations fur quantité de points qui les intéreſſaient. 

(2) Ce ſont différentes repreſentations de la ville de 
Rochefort. au roi, appuytes des mémoires de pluſieurs 


villes des provinces voiſines , faiſant cauſe commune avec 
celle-Ià. | 


(3) L'Angonmois & la Seintodge. 


( It s'agit du deſſèchement de vingt mille journaux de | 
marais dont - Ms Dulaurens ſollicite la liberté eu ce o- 


en 
E 4 
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LE LIEUTENANT DE vA SEAU. 

Allons donc, M. le maire, vous vous don- 
Bez - [2 les * fort gratuitement. Vous de- 
vriez ſavoir qu' un corps de marine comme le 
 DGtre n'a pas beſoin de votre appui; nous ſom- 
mes gens a gourmander les miniſtres, à les faire 
fauter quand ils entreprennent des choſes qui ne 
nous conviennent pas. Nous reſſemblons en 


cela aux parlemens ; quiconque s'eft heurté con- 
tre nous a toujours ſuccombe à la longue. 


LE MAIRE, 


Vous me faites la, Monſieur, une mauvaiſe. 
querelle, Jai emen par convenir de mon 
indignité; mais neceſſite 4 défendre les intéréèts 
de mes concitoyens aupres du miniſtre, j'ai du 
plaider la cauſe du département dont les interets. 
ſe trouvent lies aux v6tres. Je conviendrai mè . 
me que je nai rien avance ſans le communiquer 
à vos officiers gEneraux , ſans les conſulter, 
fans recevoir leur approbation & leurs lumieres. 
Mais on ne peut me conteſter d'avoir mieux que 
| perſonne fait valoir les avantages du port de 


Rochefort, & fourni des 2221 pour parer 
aux inconvèniens. 


'Þ 


LAN Lol 8. 


on reproche, ce me ſemble , 4 Rochefort, 
Finſaubrits de l'air; on lui reproche &'&tre in · 
commode pour la ſortie des gros Vaiſſeaux, & 
peu utile en tems de guerre par le manque d'une 
rade fortiſice. Ces deéfauts qui exiſtoient des 
Pori- 


( 105 ) 


origine ſont apparemment compenſẽs par des 


avantages eſſentiels, puiſque Louis XIV geſt 
obſtine à conſerver ce m_ Ca x! faire des d& 
22nſes Enormes., 


* * 
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Outre que dans un grand royaume tel que 
ce'ui-ci., dont la marine peut devenir conſide- 


rable, on ne ſauroit trop multiplier les arcenaux. 


pour hater les grands armemens, Rochefort ne 


preſente aucune difficults qu'on ne puiſſe vaincre, 
& il eft conſtant. que ſous le monarque dont 


vous parliez tout 2 heure, qui ne trouvoit rien 
d'impoſſible, il s'y eſt arme en moins d'un an 


trente vaiſſeaux- de ligne dont ſept à trois * 


LE MAIRE 


Le point principal de Rochefort, c'eſt qu'il oft 
utile & neceſſaire pour la partie économique, 


pour completter les armemens du port de Breſt, 


pour diviſer , inquitter & occuper les forces de 
Fennemi; pour ſervir d'aſile ou de refuge dans 
les circonſtances malheureuſes ou de neceflits; 
pour expedier & faciliter les convois des navires 


marchands; pour les conſtructions & radoubs ; - 
pour la falrique des cordages; pour Parmement - 


des vaiſſeaux de maindre force; pour Fequipe- 
ment des armées navales en canons de fonte &. 
de fer; pour entretenir le cabotage & former pl us 
de gens de mer; pour les miſſions promptes & 
ſecretes qui pourroient 8 'EXECUtET au premier 
5 2 


- 


64106 ) 


ordre 3 Rochefort, ſi cette ville avoit la liberts 
a commerce qu elle ſollicite. 


LOFFICIER DE PORT. 


En.outre, les vaiſſeaux y conſervent mieux 
leur carène; on peut, ſans inconvenient, les 
armer cinq on ſix mois apres les avoir carents. 
La vaſe les garantit lorſqu'ils echouent ; la tem- 
Þerature de Pair moins chaude qu'a Toulon „ 
moins humide qu'a Breſt, tend mieux à leur con- 
ſervation; les vers dont ils ſe chargent aux pa- 
rages des iſles meurent dans le limon qu'entralne 


& rapporte la Charente. Ceſt ce que feu M. de 


Barailh, vice-amiral & depuis longtems officier de 
port, avoit reconnu par une experience de plus 
de 30 ans. II dit dans ſes obſervations que nous 
conſervons dans nos archives, que ce limon gras 
& onctueux, après avoir detruit les reptiles étran- 
gers, s'attache au bois des batimens qu'il dureit 
& que les vers d' Europe ęliſſent deſFus & ne len- 
tament que difficilement. En effet, ce weſt jamais 
3 la flataiſon ainſi conſervee , mais toujours au 
deſſus qu'un vaiſſeau eſt endommagé. On trouve 
de toutes parts dans la riviere des pilotis, qui, 
grace à cet enduit naturel, ſubſifteroient èternel- 
lement, fi les vagues ne les briſoient peu - A peu, 
& toujours au deſſus du niveau de eau. 


LE MAIIAB. 1 7 


Outre ces avanta ges, comme j'aĩ eu Thonneur 
de vous. Favancer tout a l'heure, on peut fi non 
ſupprimer tous les inconyeniens, du moins en 


(107) 788 
prè venir quelques uns, & r6duire les autres | 
peu de choſe, c'eſt à-dire purifier Pair, dimi- 
nuer les diffcultés de la riviere & de la cordel- 


le (1) pour la condults des vaiſſeaux, enfn 88 | 
teger la rade-davantage. | | 


LE LIEUTENANT DEVALSSEAU, 
Eb! comment, E vous plate? BY 5 


| LE MAIRE.. 
Vous n'avez donc pas lu mes "mbmoires 2 
LE'LIEUTENANT DE VAISSEAU, - 
Non, je ne lis guere 0-) 
85. LE MAIR E. 


12 moyen de procurer la falubrite fi deſirable 
pour la conſervation des habitans de Rochefort, 
fi utile aux finances du roi par la diminution 
des dépenſes dans ſes hepitaux, fi avantageux 
pour le ſervice, puiſque les travaux ne langui» 
roient pas comme il arrive preſque toujours dans 
rétè & l'automne par la diminution des ouvriers 
& matelots attaques de fievres violentes & opt- 
niàtres: ce moyen, dis- je, ſeroit d'&tablir ſur la 
droite de la Charente une digue d' environ une lieue, 


* ths . 


(1) Le mot indique affez la mar æuvre qui eſt de he. ; 
ler le vaiſſeau avec des cordages ſur leſquels peſent plus 
on moins de bras ſuivant fa groſſeur. II y a quelqnefais 
ſept ou huit cens hommes de cordelle de commandés. 
C'eſt une corvee à laquelle ſont aſſujeitis ici les habitans 


de la campagne, comme dans les autres Provinces pave | 
les grands chemins, mais le roi les paye. 
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arrivent & chaque * & renovveau de la lune. 


(1086) 


| vers le ſud-oueſt de Rochefort, de conſtruire 


ſur la gauche vers le ſud- eſt, un canal de moin- 


dre Etendue , qui, ſans nuire à cette riviere, 


defſecheroit les marais au ſud de la ville, & fas 
Ciliteroit aux navires marchands & Etrangers la 
navigation pour paſſer en rade & en remonter 
ſans traverſer le port · royal (1). 

La Charente, Pune des rivieres les plus Notos : 
des & les plus confiderables du royaume , con- 


tenue & reſſerrée d'une part dans ſon lit par la 


digue propoſe, & de l'autre augmentée dans 
ſon cours par le canal, les vaſes ſéjourneroient 
moins, ſeroient emportées par la rapidité des 
ondes, & les vaiſſeaux ſeroient plus prompte. 
ment & plus ſurement a flot. 


L'OFFICIER DE PORT. : 
Je congnis. que Vextcution de votre projet, 


| preſents ſous ce point de vue, pourroit reme- 


dier a un des grands inconveniens du port de 
Rochefort qui ne permet aux gros vaiſſeaux de 
deſcendre tout armes qu'aux tems des malines (2) ; 


A * * er 
n 
— 


(1) Au haut du port, & apres le vaiſſeau qui la ferme 
& lui ſert d'arriere- garde, ſe trouve le port marchand, 
nomme le port de la Cabanne guarree. Les navires n'y 
peuvent arriver qu*en paſſant par le port royal. Cet in- 
conVeEnient ſeroit ſupptimé, s'il ſubſiſtoic un canal qui de 
cette cabanne quarree aboutit 2 la riviere au deſſus de 


pentrée du port en traverſant une longue & vaſte prairie 8 
qui longe la rive gauche de la Charente. 


(2) On appelle ainfi le tems des hautes mares qui 


505 
parce qu walors les petits fonds de Fourns (t), 4 
ſont les endroits de la Charente ou il y a le 
moins d' eau, en ont ordinairement de vingt à 
vingt-un pied: comme la rapidite du canal pour. 
roit ainſi, meme dans les autres tems, accelerer 
leur marche à la mer, quiils ne ſeroient plus 
dans le cas d'6chouer en route, ce qui fait 
que par prudence on ne demonte pas les battes 
ries des gros canons, (2) la cordelle deviendroit 
ſouvent intitile , ou du moins ne ſeroit plus 
qu'un jeu. | YN” | "x IN 
LE MAIRE; 


N'avez - vous pas lexemple du nan PU 80 | 
canons qui eſt entre en une maree avec tous fey 
canons? | | 


. DE PORT. 


Sans doute, je crois bien que pour peu que 
on donnit de l'aide au courant, qu'en en pré- 
cipitat la chute, il n'y auroit plus rien 4 crain- 
dre paur I'&chouage, qu'on ne peut guere 
Eviter à preſent, « moins 5 ſortir . ſeule 
marce. 


— 


vo # 
— * 
L 


— ME 


(1) Nom d'un des forts qu'on tronye en deſcendant 1a 
riviere. 


(2) Les échouages, au ; refte, mms a prblent; ne ſbnt 


pas dangereux, parce que la vaſe garantit les-vaifſeeux, _ - 
qu'ils peuvent m6me refouler pluſieurs pieds "we ww 
ſans riſque d'arieter, ni de fe briſer.. 


E7 


- (10) 


'L Ax 61018. | 
| Quel eſt le tirant rom le plus foihle _ votre 
riviere à maree baſſe + 


| LOPFICIER DE PORT. 


De dix-huit pieds preſque partout, ce qui ſuf- 
fit pour deſcendre un vaiſſeau de 74, en état de 
combattre: mais quand on ne chenale (0 pas 
avec la plus grande connoiſſance du local, avec 
une attention extreme, on &chone 4 marée 
baſſe, & un vaiſſeau fatigueroit alors s'il aveit 
toute ſon. actilierie, Ce ſont des retards, des 
accidens, des frais effrayans au premier coup- 
d'œil, que le plan de M. le maire tendroit a faire 
diſparoitre. 


| - LE MAIRE. 
Ce n'eſt pas tout: je rendrois la rade moins 
foraine (f), ou plutdt je la changerois par l'exé- 
cution d'un canal qui joindroit la Seudre à la 
Gironde (1),  Etabliroit ainſi une communication 


— n 


——— 7 —— 
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(e) Chenaler , c'eſt chercher un peſſige àᷣ la mer par 
un lieu où il y a peu d'eau, en ſuivant ou rangeant 
tes finuofites du canal, foit par le feconrs des baliſes, 
| ſoit par celui de la ſonde. (Note des dditeurs). 

(4) Ouverte & {ans defenſe. 

(x) Ou la Garonne qui eſt la riviere de Bordeaux, dont 
Fentr6e eſt orageuſe, ouverte & ſans defenſe; quant à 
la Seudre, cette tiviere ſe précipite auſſi dans la mer 
entte la Charente & la Garonne, & fon entree eſt natu- 
8 converte & Ane par liſte A 


- 


(mr ) 


plus ſhre & plus avantageuſe avec nofdeaur, : 
par conſ6quent entre les deux mers, ce qui, en 
faiſant le bien du commerce, ſerait d'un grand 
fecours à la marine royale. L'officier general (1) 
chargé de VinſpeRtion des c6tes de Ocean, a 
examine ce projet & en a ſenti le mérite: il a 
reconnu que le canal pouvoit etre continue juſquà 
lembouchure de la Charente vers les Pales, au 
lieu dit la Rade des Trouſſes, ſous ! Iſle- Madame; (2) 
X il pretend que de cette maniere il ne ſeroit 
pas auſſi diſpendieux qu'on le croit, de rendre la 
rade, deja defendue, par Liſle a Oleron , reſpeftable 
4 Vennemi. © - 
L'OFFICIER DE PORT. 


Le canal n'avoit-il pas été projets en partie 
par le cardinal de Richelieu 


"© ILE MAIR 
Oui, mais il eſt augmenté. 


bd 


L'OFFICIER DE PORT. 


On Eviteroit d'ailleurs, les naufrages trop fre- 
quens, occaſionnès par les dangers que préſente 
entree de la riviere de Bordeaux, puiſqu on 
pourroit y communiquer par ce canal. 


LE MAIA E. 


Vraiment i pourroit ſervir aux fregates ; 1 
faciliteroit les convois; il empecheroit le blocus 
de la rade, ou a du moins le rendroit inutile. | 


2 — 
4 FEY — 
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ci) M. le marquis de Voyer: 
0 Petit fort a la 9 de Taba dela riviere | 


L 5 | 5 | | ( n ) | 
LE LIZUTENANT BE VAISSEAU, 


Que diable eſt- ce que cela vous fait? Mdlez: 
vous de vos malades & de vos habitans, & ne 
Nous parlez pas- 1 oy vous mentendez 
Tien, ; ; „ 
LE MAIRE, ? 


Tout cela me fait beaucoup comme 3 ; 
puiſqu'il weſt pas douteux que de ces canaux, 
de ces deſſèchemens, des defrichemens qui s'en- 
ſuivroient il ne rEſultat la (alubrite de Pair & 
 bientot la ceſſation des maladies qui deſolent 
ces contrees. ; 


LE LIBUTENANT DE VAISSEAUs 


A la bonne heure, c'eſt parler. 
LE MAIRE 

Cela me regarde encore comme maire , puis- 
qu'il en reſulteroir auſſi un plus grand commerce 
dans la ville, ſurtout fi j'obtennis de rendre 
Rochefort un port marchand. Car enfin, vous 
ne devez pas ignorer que la Charente eſt la 
ſeule riviere importante qui ſe trouve dans l'es- 
pace de près de 60 lieues, entre Nantes & Bor- 
deaux, & qu'en tems de guerre elle eſt dans le 
Golfe de Gaſcogne le ſeul aſile, ou du moins 
l'aſile le plus ſar, pour tous les navires qui 
tendent vers ces parages & qui y afflueroient 
alors ſans rEpugnance. Par là j empècherois qu'il 
ne devint un deſert comme il en eſt menace, 
Savez-vous de combien la population eſt _ 
nuce depuis 25 ans. 


(13) 
TY LIEUTENANT DE VAISSEAU. 


peu m'importe; pourvu que nous ayons des 
ouvriers. & des matelots. | SE ErA 3 
 L'OFFICIER DE PORT. 

Mais tout cela ſe tient, Monſieur; fi vous 
manquiez de bourgeois & de peuple, vous man- 
wier bientdt de ces deux eſpeces 4hommes, | 

LE MAIKRE. TOES. 
Par un denombrement fait en 1752 on trous 
va que Rochefort contenoit 25050 ames; il n'y 
en a pas dix mille actuellement. Les variations 
ſucceſſi ves de vos miniſtres mettant en probleme 
sil eſt eſt avantageux de rendre ce port flarise 
7 ſant, en ſont cauſe, On en a retire les grands 
armemens; on a tranſports I'aproviſionement des 


colonies a Bordeaux. M. OY en avoit rs 


= 


UN NEGOCIANT. 


Et ce n'eſt pas ce qu'il y auroit eu abn. 
mal. Ces Meſſieurs ſeuls ſeroient tres-capables , 
au contraire , de faire deſerter la ville. 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU: 


Eſt-ce que vous avez quelque choſe de com- | 
mun avec. ces Meſſieurs ? Avez-vous à vous en 
plaindre? __.. 


LE N£0OCIANT. 
Tres- fort, Ceſt moi dont ils rouerent de 


—. 

(114) 

2 le kunt en 1767 fir le nn de la 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU, 
Apparemment quil I'avoit merits. 

OE IE NEGOCIANT. | 
Il ne tient qu'à vous, Monſieur, de le veri- 
fler, car Paffaire ſe pour uivit d'abord en juſtice 
reglee avec beaucoup de cheleur : les principaux 
agreſſeurs connus furent decretes de priſe de 
corps & prirent la fuite. Les familles des accuſés 
tenterent vainement des reparations civiles. 

LE LIEUTENANT DE VAISSEAU... 
Ce vilain-la e etolt bien dellcat ſi de Var rent ne 
kt luſtt Pas. 


* 


'Lz NEGOCIANT, 


8 Monſieur, il ne voulut point durgent; . 
il vouloit que la vindicte publique füt ſatisfaite , 
qu'il y efit un exemple capable de contenir cette 
jeuneſſe eſfrenée, & toute la ville le deſiroit 
auſſi. M. le maire e peut 8 'en ſouvenir. 
3 4. | LE MAIRE, 

N a n'ttois point maire alors; mais je nai point 
© oublis cette affaite qui fit heauc6up de bruit; 
| je fus bien fache, & toute la bourgeoiſie, & 
"2 le commerce avec moi, que Monſieur le marèchal 


3 Sennecterre s'en melit. 
LE NEOOcIARN r. 


vraiment ce fut lui qui porta les parties plai- ; 


+ 


TEC (ns) 


pnartes à ſe cantenter des punitions ti par 
le miniſtre & ſe deſiſter de leur accuſation: : Le 
moyen de reſiſter a un commandant de la 
province! Le plus coupable (1) fut enfermé 2 
la citadelle de Iifle de Rhé pour fix mois, & les 
autres complices ou tẽmoins de I'aſſaflinat furent 
condamnés ſeulement à trois mois de priſon. 
Ceſt ainſi qu'on &luda & ſuſpendit les pourſui- 
tes criminelles; mais la procedure eſt encore au 
greffe, & M. le general I'y trouvera gil veut. 
LE LIEUTENANT DE VAISSEAU, | 

Si je la trouvois, je la brilerois; ceſt fort 
mal de garder ces pieces-li. Il ne faut pas que 
pour une Etourderie, de jeunes gentilshommes. 
fojent e comme cela notes pour ['<ternite. j 


LE MAIII. 


Ce qui eſt fort mal, mon cher general, veſt 
que cela ne ſoit pas plus public; il arrive de la 
que les autres ou les m&mes recommencent bien - 
tht; car enſin, il n'eft point d'annèe où vos 
gardes de la marine n'excitent des plaintes dans 


quelque département. Des 1768, ces jeunes gens 


commirent de nouvelles violences contre des. 

habitans, au point que le miniſtre envoya ordre 
de les caſſer, & enjoignit aux commandans de 
veiller avec plus de ſoin fur la compagnie, Cela 


w_ mn * % * 
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(10 M. Is comte de Chavagnac , "UTE: lens, | 
nant de vaiſſeauu. 


* 


, 
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nenpbcta pas que peu de mois rde, , il ne ſe 
6ſent de nouvelles affaires. 
UN OFFICIER Erb 050 
Vraiment ce fut à 1'&gard de deux de nos ſu- 
balternes, des commis aux Ecritures qu'ils in- 
ſulterent & battirent dans le jardin de l'intendan- 
ce, parce qu'ils avoient le malheur de deplaire 4 
ces Meſſieurs. Ce qu'il y a de pire, ceſt qu il | 
ſe trouvoit à leur tete deux enſeignes de vaiſſeau. 
II faut tout dire: ils Etoient du departement de 
Breſt, - , | 
| 3. Ln ans gl 
Mais il me ſemble que votre intendant pour la 
premiere fois de ſa vie exigea & obtint bonne 
juſtice. ; 


L'OFFICIER DADMINISTRATION. 


Oui , le Sieur Fontaine-Merve fut caſſe & le 
Sieur chevalier de Riviere fut renvoye. Ordre 
à eux de ſortir de la ville ſous 24 heures, & 
quant aux gardes de la marine qui peut: tre au 
nombre de 30 avoient trempé dans ce honteux 
complot, M. le duc de Praſlin temoigna à M. 
de Baraudin, commandant en ce moment la com- 
pagnie, la ſurpriſe du roi, qu'il n'y en eùt au- 
cun de nommé. Il dit que Sa Majeſte vouloit 
connoiltre les plus coupables, & que fi l'on per- 
ſiſtoit à garder le ſilence ſur leur compte, elle 


Etgit r6ſolue à caſſer plutòt toute la compagnie. 


0 117 ? ; 7 

11 M IAI. a x 
vraiment on ne ſauroit croire la joie que 
repandit dans Rochefort cette nouvelle importan- 


te 4 la ſurets publique. On benifloit ce trait 
d'équité d'un miniſtre ſage dont la religion ſur- + 


priſe en pluſieurs cas ſemblables avoit arr&te la 


ſsverits, On imaginoit que cet 6Evenement enga- 
#eroit les chefs à mieux contenir leurs éleves, 2 
leur inculquer des principes avec leſquels ils ſe 
comportaſſent davantage en gentilshommes & en 
vrais militaires. "fi „ | 


LE LIEUTENANT DB VAISSEAU. 


© Tarare, . . ne faut-il pas que jeuneſſe ſe paſſe. | 
Votre joie fut courte, car vous vites que le mi- - 
niſtre en fut pour ſes menaces; on lui fit enten- 
dre raiſon. Quand des bourgeois atrapperoient 
quelques coups de canne par-ci par-la de la main 
un gentilhomms, y. auroit · il grand mal * ; 

5 LE MAIRE 5 
Taiſez vous, mon pauvre général; vous dites 
trop de ſottiſes; cela feroit trap d'honneur à ma 
table. On croiroit que votre t&te s'eſt per- 
due; mais plut6t, comme cela vous arrive ſou- 
vent, meme 4 jeun , rincez vous la bouche 


avec un verre de vin de Jurancon (1) & tout e 


[us fort, e $1 


TE. a de 


09 Vin ae Bm ——— maire lui en vera 


en meme tems. 


p (61118 ) 
L'ANo01.018. | 
Cette digreſſion nous a fait Ecarter de notre 


objet. Vous croyez donc, Meſſieurs, que 
Rochefort ſeroit un excellent port marchand. 


LE MAIRE. 


1 faut que vous ſachiez que cette ville, par 
f poſition ſur la riviere de Charente, pres de 
fon embochure dans Vocean,, & au moyen de ce 
que cette riviere eſt navigable tres - haut, re- 
coit de plus de «rente lieues les productions de 
FAngoumois, & de la Saintonge & de partie du 
Limoſin & du Perigord , de ſorte qu elle ſe trou · 
ve le dehouché naturel & unique de ces provin- 
ces qui abondent en beſtiaux, en vins, eaux de 
vie & autres denrées & matieres de toute 
eſpece (1). | 

Les autres rivieres qui viennent ſe perde 
dans la Charente, telles entre autres, que Ia 
Boutonne, amenent à tres- peu de frais les den- 
rees à peu pres du mème genre du haut Poitou: 
le deſſèchement prejete & que je pourſuis en ce 
moment d'environ {TE mille journaux de 
terre le long de ſes rives , la rendroit plus con- 
ſidérable & ajoutere 1 avantages. 

Le retabliſſement ou création de diferentes 


ts _— 
ä 


(1) Comme bois, ſels, charbons, mines de fer & 
d'acier, chanvres, lins, légumes K grains de me_ 
mature que ce ſoit. 


( 119 ) 


rivieres. ou canaux (1) autres que ceux dont 2 
parlé, relatifs à la perfection de la navigation, au 
tranſport des denrèes, qu a. Famelioration de I 
Fagriculture ſeroient. de nouveaux mayens de. 
faire fleurir &,proſperer FAunis & les provinces 
adjacentes. je vous en citerai un ſeul exemple 
bien ſenſible : par les defrichemens que j'ai en 
vue, j'y convertis la partie la plus conſiderable 
du terrein en prairies excellentes, ce qui procu- 
reroic le mayen d'4lever_ un nombre infini de 
beſtiaux. Cet avantage joint a celui des falines 
dont le pays abonde, apporteroit à la France le 
double profit, & de rabondance pour l'intérieur 
du royaume (2), & de l'aproviſionnement des 
ſalaiſons, ſait pour la marine royale, ſoit pour 
la marine marchande, dont I'6tranger ſeroit dé - 
chu, parce au il ne . ſoutenir * Bebra. 
rence.” | et * 7 


— 
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0a") Me le prince de Marſan a obtenu par artet du 
conſeil du 16 Septembre le re tabliſſement de la riviere de 
Seugne; le mare chal duc de Richelieu 2a en vues de des- 
ſecher les marais des pays de Brouage & de Marennes qui 
ſont au ſud de Rochefort. M. Ferthamont de St, Fort 
projeté un canal de navigation, qui de VintErieur de la 
Saintonge ſe rendroit dans ha Ss: . a · vis de Ros 
Cheforts * 

(27 Paris ſe * 4 in PP cette abondance, p 
la dimiuution du prix des viandes de boucherie dont 


auroit ſieu de craindre  Paugmentation dans la fi de | 
{{ les defrichemens & Pagriculture n'6toleat de plus en plus 
encourages par tous les moyens qui peuvent y concyorie) 


| | 
| 
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Mais pour que toute cette viviſcation ait lien, 


il faut que la reſſource des debouches, diminute 

par la ceſſation des armemens pour le compte du 

roi 4 Rochefort, ſoit remplacte & accrue par la 
eréation dun marine marchande. | | 


ek NEGOCIANT.. 
Vous avez une concurrence bien dangereuſe 
dans la ville de la Rochelle, & indirectement 


peut - Etre dans la ville de Bordeaux; mais c'eſt 


ſurtout la premiere qui a un interẽt bien direct 


à vous contrarier. 


LE MAIRE. 


'D'abord Ia — la forcera bientòt 2 un ſa- 


_ erifice que le gouvernement devroit prevoir. On 


ne peut diſconvenir que la mer n'abandonne cette 


ville; envain a-t on conſtitus le roi en travaux 


diſpendieux pour le nettoyement de ſon havre; il 
n'eſt point de forces humaines qui puiſſent chan- 


ger I'Etat phiſique de ce port; quoique l'on faſſe, 


le niveau de Vocean ne permettra jamais qu'il y 


ait plus de treize pieds d eau dans la plus grande 


mer, meme en ſuppoſant toute la vaſe enlevee, 
& en ce cas les navires Echoueroient ſur le roc 4 


chaque marèe, inconvenient dangereux & tout-a- 


fait funeſte à leur conſervation. Depuis long · 
tems les armateurs ſont obliges d' envoyer care · 
ner, radouber & armer leurs navires un peu gros 


ſoit à 1 „ ſoit à Bordeaux, ſoit en 
Seu: 


ws * 
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Peudre (t): les vaiſſeaux de plus de 200 ton 
ue ux ne peuvent y entrer ſans caurir riſque de 
perdre, enfin ce havre ne peut etre entretenu 
que par des cures moles () enſorte. que les diffi- 
«cults rebuteront à la longue; les depenſes ex- 
-c6deront le profit, & Von aura tout-2 la fois la 
douleur de n'avoir pu conferver la Rochelle 
dans ſon ancienne ſplendeur, & d'avoir ruins 
pluſieurs grandes provinces , ſans compter la 
perte plus irreparable d'un commerce qui va 
Echapper 4 la nation, au lieu de 8'y Etablir, ce 
qui obligera de continuer à chercher les bras & 
les reſſources des Etrangers pour les ſalaiſons, 
les cuirs, les ſaifs & autres objets, dont ſous 
ſix ans la France ſe trouveroit abondamment + 
Pourvue, ſi mes propoſitions Etoient agrefes, 

Mais, en ſuppoſant que toutes ces. eraintes 
ſoient mal fondees , l'ëtabliſſement d'un port 
marchand a Rochefort ne peut nuire 4 celui de 
la Rochelle meme , quand on lui accordecoit la 
confection du canal de Niort qu'elle ſollicite, leur 
deſtination ſeroit tout à-fait diffèrente, celui-ci 
n'eſt que le débouché naturel d'une partie de 
PAunis & du Poitou, & continueroit de Ietre, 

le genre de ces denrées convenant particuliere- 
ment aux batimens qui y 2 charger: au 
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a) La riviere . il a d ja te hands: qui deb uche 
dans /a mer entre la Garonne & la Charente. 
(®) Machines pour nottoyer le port. {Notes des a 
Tome IX, F 
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eontraire, il eſt Nets mutile aux Nebler (1) 
qui rEclament pour Rochefort, par le de faut de 
communication, par la longueur du trajet, & 
par le déſertion des bitimens qui n'y viennent 
point & préferent d'autres rades plus ſires (2). 
En un mot, ce port aura toujours le dèſavantage 
qui le rend infeErieur à tous les autres de n'etre 
qu'une eſpece de cul-de-ſac, qui, à de faut de ri- 
vieres, ne peut étendre ſon commerce - qu'a 
grands frais & avec incertitude pour la duree & 
la ſurets de la navigation. | 


LVOrFICIER DE PORT. 


Meme pour le depart. Durant la derniere 
guerre, pendant que la grande rade étoit bloquee, 
il toit ſorti de Rochefort des frégates du roi & 
des navires marchands qui ſe ſont rendus a I'A- 
merique; au lieu que la rade de la Rochelle 
tant bloquee, il ne pouvoit rien ſortir ni en- 
trer; ce qui a été au point que les Rochelois 
ont été forces de faire charroyer, à grands frais 
par terre, les farines & autres vivres pour leur 
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@) Telles que PAngoumois. La Saintonge en eon. 
Fequence , les villes d' Angoueme & de Saintes ont joint 
jeur mémoire à eelui de Rochefort. Celles de St. Jean 
A Angely, de Jarnac, de Charente en ont fair autant. 

(2) Les navires Etr2ngers preferent pour Pordiraire de 
charger aux iſles de Rhé & d'Oleron & dans 11 riviere 
de Scudre, parce que le mouillage y eſt plus ſtir & les 
expeditions moins cofitev es & 250 W r ara la 

Rochelle. 


41235 


fubſiffince/ Rochefort eſt à Fabri de ces m. 
conveniens, mayennant la Charente & {a com- 
munication avec Bordeaux, 


LE MAIRE 


Enfin, quand mème ['6tabliſſement d'un port 
marchand pourroit un peu nuire à celui de la 
Rochelle; - faut-il ſacrifier 4 la proſperitse de cette 
ville, celle de pluſieurs autres, celle de pro- 
vinces entieres, & par conſẽ quent du royaume? 
Comment dans ce ſiecle & ſous ce regne oſe t- on 
faire valoir des privileges excluſifs, des genes, 
des tirannies, dont nos philoſophes modernes ont 
fi bien demontre Vinjuſtice & le malheur reel? 


LE LIEUTENANT DE VAISSEAU. 


Avec votre commerce & votre philoſophie 
tout cela devient fort enruyeux; Monſieur le 
maire , crayez moi : - prenons au plutdt notre 
caffè & un doigt de liqueur des iſles, & puis embar- 
quons- nous pour mener Monſieur en rade. Nous 
partimes en effet peu après, & i je fus enchan . 
ts, Milord, de voir en détail les rives de la 
Charente, de viſiter Fouras, le port des bar · 
ques, Lupin, Soubiſe, de parcourir la rade, 
d'entrer a Viſle d'Aix & d'acquèrir à cet 6gard 
toutes les notions capables de me mettre 4 meme 
| de vous inftruire à mon tour, autant que vous 
le defirez, Jeus ſouvent la douleur de m'enten- 
tendre rappeler des fautes * nous payons bien 
498 1 | 
F 2 
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On me montra bendroit ot notre amiral 
Howe, alors ſimple capitaine de vaiſſeau, com- 
mandant le Magnanime, s'échoua, & en une 
demi-heure fit taire le feu de l'iſle d' Alix & obligea 
ce fort de capituler; on me fit voir comment il 
auroit été facile de s'emparer de mEme de Fouras 
& de Piſle-Madame, & d'entrer tout de ſuite en 
riviere. On me conduiſit à ce platin d' Angoulème 
devant lequel la flotte s' toit miſe en ligne & oh 
le debarquement ſe ſeroit fait avec autant de ſu- 
retè que de commodite, L'on m'arrèta ſurtout 
à ce point de la riviere ſous la redoute de Ver- 
geroux, où les deux vaiſſeaux le Prudent de 74, 
commandè par le marquis Deſgouttes , & le Capri- 
cieux de 64 par M. de la Filiere, $'etoient em- 
boſſes & n'attendoient que le moment de ſe voir 
britler ou foudroyer par des batteries Etablies 4 
terre: on m'ajouta que l'on Etoit ſi perſuade A 
Rochefort de ['impoſſibilits dee'y défendre, qu'on 
ſongeoit moins a repouſſer I'cffort des Anglois 
qu'à pourvair à la meilleure maniere de ſe ren - 
dre. On avoit profits de la navigation interieure 
de la Charente pour y faire remonter tous les 
effets du roi, des particuliers, des officiers, des 


generaux; & les batimens & les ouvriers du port 


au lieu d'etre employes au ſecaurs de la place & 
dà ſa defenſe , Vetoient à ce honteux ſervice, 
Enfin , les gardes-magazins, fixes 4 leur poſte 
dans le port, avoient ordre de remettre les clefs 
u premier officier anglois qui ſe preſenteroit. 

"You voyez, Milord, que je finis ma lettre 


— 
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comme je Pai commencte, par une ſubesaden 5 
Ch! quel Anglois, bon patriote , „ n'en edit 
autant à ma place? 

Je eompte reſter encore quelques jours ici, 
nalgre le ſpectacle douloureux que cette ville me 
préſente, pour repondre aux invitations du lieute- 
nant de vaiſſeau & autres convives, pour lever 
mes plans, & vous les faire paſſer par mer. 


Rochefort, ce 9 juin 177f. 


* 
* 
* - 
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Dj Fdrentes nouvelles de Paris depuis le 20 
avril enn au 20 a. 2 


E. 1 nouvelle our hul „ Milord 5 
oeſt celle du combat d'une frégate francoiſe 
contre une angloiſe, qui eſt rentrée après une 
defenſe fort glorieuſe. Les Frangois ſont fi peu 
accoutumes à de pareils ſucces ,- que c'eſt un 
triomphe general dans Paris, d'apprendre qu'elle 
wait pas été priſe. Eu attendant que j aie cirè au 
clair cette relation & · tout ce qui Va precedee,. je 
vous envoie le journal des différens Evenemens 
de cette capitale durant mon abſence, & j'em- 
prunte toujours le ſecours du manuſcrit dont je 
vous: af _— donne * 93 qui vous 
1 ** 


1 
22 Avril 1778. La groſſeſſe de la reine dont | 
on a parle depuis quelque tems acquiert de plus 
en plus des caracteres qui encouragent les m&de- 
.cins diſpoſes 4 parier ; cependant on n'en ſera bie n 
certain qu'a la ſeconde reyolution, ceſt- 4 dire 
2 la fin du mois. En attendant, S. M. ſe conduit 
avec la plus grande circonſpeRion ; ; elle a quitté 
la robe de la cour; elle n'a point deſcendu en 
bas le jour de Pàques pour la meſſe & elle s'eſt 
diſpenſce '&aller au ſervice Fapres-dinte; ele ſe 
rEjouit d'avance à faire des ſpeculations & -ſe 
promet de nourrir ſi c'eſt un dauphin; - roi ne 
s'y oppoſe pas. \ 
23 . „ » Le eur Douet, formier 3 
mort depuis peu, laiſſe trois enfans & vingt mil- 
lions de bien. M. Necker ſe propoſe hien que cela 
Parrivera plus ſi l'on veut lui en donner le tems. 
23. . Comme MM. de Keiſſac ſont ſujets 
au bri de priſon, M. Paſquier, le commiſſaite 
du parlement en cette partie, à fait mettre dans 
ja nuit une ſentinelle au bas des fenètres de ces 
Meſſieurs: leurs avoeats ſont occupes a conſul- 
ter pour voir sil y aura e de ſe ee en 
caſſation de [artet. 
23 .. Le 101 doit faire 4 Marli anſour: | 
d' hui la revue de fon regiment. ' M. le due du 
Chitelet, colonel en ſecond; a obtenu de S. M. 
la faveur ſinguliere qu'elle en e man 
pour cette cëré monie. 
La reine doit aſſiſter U RG commæ on 
ſoupconne a groſſeſſe, la faculté a deliber 
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la maniere dont 8. M. sy rendroit.' On a d'a- 
bord opine pour la chaiſe à porteurs, mais en- 
ſuite on a trouve que les ſecouſſes de cette voi · 
ture pourroient etre encore dangereuſes & con- 
traires 3 ſon état. On a propoſe d'y ſubſtituer 
une litiere: par réflexion la litiere a paru trop 
ennuyeuſe pour une jeune princeſſe accoutumee 4 
fendre l'air. Des docteurs prenant un parti mixte, 
vouloient que la reine y vint ſimplement dans 
un grand caroſſe de cour à deux chevaux au 
pas & ſur la terre. On e quelle 4 * la 
dèciſion. 
Par quelque voiture que ce ſoit, i eſt 1 
que la reine veut ſe trouver à cet auguſte ſpecta- 
cle. Elle y ſera en robe 4 la polonoiſe, & doit 
faire auſſi au regiment la gaianterie de prendre ſes 
couleurs; elle doit diſtribuer des cocardes a _ | 
les officiers „& M. le duc du Chatelet - 
' Fhonneur de-recevoir le roi à diner. 
24 Avril. . Apres differentes conſulta- 
tions de la faculté, la reine oft venue à ſon or - 
_ dinaire à la revue de jeudi; mais on avoit eu la 
precaution de ſabler tous les endroits paves. ou 
devoit paſſer 8. M. Une des c6rtmonies de ce 
jour qui a fait le plus de plaifir, à été de voir 
rece voir chevalier de St. Louis devant cette au · 
guſte aſſemblee un officier de fortune. 
Le repas donné au roi par M. du Chitelet 
Etoit de cent couverts, la reine & toute la fa: 
mille royale en étojent. 
zl ! 2 eu, ſuivant Vuſage, beaucoup de graces | 
ig N * 
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*pandves fur le rdpiment- du roi; mais: la plus 

Fenalèe a été la ſurvivance du martchal- due de 

Biron, colonel en ſecond du regiment; accorilce 

au due du Chatelet; mais * brevet, es: quan. 
pelle in petto. 

Le roi étoit en effet en uniforme, mais n'avoit- 
point voulu de caſque. Tous les convives, prin» 
ces & autres mangeant à la table du roi, Etoient- 

av en uniforme de leur corps ow d'efficier gt 

. © mitral. Cette faveur de la part de S. M. a été 
d autant plus remarquèe, que Louis XV. ne-l'a+ 
voit jamais accordee a ſon regiment; - | 

Le vendredi matin tous les officiers du régi- 
ment qui n'etoient pas de ſervice ſont venus faire 

leur cour au roi à Verſailles, & M. le duc du 
Chatelet a eu Phonneur de les prefenter 4 8. M. 
fucceſſivement, en le prevenant qu'il y en avoit- 
quelques uns qui, retenus par leur devoir, ne 
pouvoient jouir de cette graces 
25 April . . . . Apres avoir obvie a pin 
convenient de laifſer paſſer trop de negres de 
nos colonies en France par la déclaration du 
9 aotlit dernier; le gouvernement à cru devoir 
_empecher la degradation de l'eſpece cauſce par- 
un melange de cette nation avec la nòtre. En 
conſequence, it eſt fait defenſe par 8. M. 4 tous 
ſes ſujets hlanes de l'un & de l'autre ſexe, de 
contracter mariage avec les noirs, mulitres & 
autres gens de cauleur, juſquà ce qu'il air èté 
pourvu par telle loi qu'il appartiendra, ſur Vetat 
des noirs, mulitres ou autres gens de couleur, 
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de hun & de autre ſexe, qui étoient en Francs 
zvant la defenſe d' y venir, à peine pour les der- 
niers d'8&@re renvoyés ſur le champ dans les co - 
lonies. II eſt également fait defenſe: à tous no- 
talres de paſſer aucun contrat de mariage entre 
eux, à peine d' amende. 

25 Avril . . , . En vertu d'une ſpeculation” 


faite par une compagnie, elle offre aux porteurs 


de billets de la loterie royale de 1000 liv. erèe 


par arr&t du conſeil du mois de décembre 1777, 


de cEder la chance en argent qu' ils peuvent eou- 
rir au premier tirage, à raiſon de 96 liv. par 
billet & moyennant le rembourſement de 1000 
liv. en eſpeces, en cas de lots. 

En outre auſſi, de cẽder une partie des billets 
de la meme loterie à raiſon de 1000 liv. dont ox 


payera un ſeptięgme comptant & les autres d' an- 


nee en année, fauf le rembourſement à chaque 


6poque de tirage en argent, ſur le montant des 


lots de ce qui reſtera a payer du capital. 

On aſſure que ces propoſitions ſont aecueillies: 
pour en ſentir Vavantage, il faut ſavoir que ces 
blets ne ſe vendent guere aujourd'hui ſur la piace 
que goo liv. & au deſſous, & que la chance la 
plus malheureuſe & la plus générale ſera de n'a. 
voir le montant des billets de 1000 liv. quaprès 
 fent ans, indépendamnient des haſards“ de toute 

eſpece qu'on peut courir entre les meins du roi, 
pendant une epoque auſſi longue: 
27 . .. MM. deth Ville, pour Cuppter 2 q 
OY er heats ont entrepris de faite co 
B55 
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| triire une eftacade en hattue de pieux, plaece 
entre 1'Iſe St. Louis & Iſl:-Louvier ; elle for- 
mera un paſſage pour les gens de pied, elle fer- 

mera lentréèe aux glaces, & en Etabliſſant la 


ſureté dans tous les ports qui ſont au deſſous 


juſqu'au Pont Notre-Dame, elle mettta hors de 
danger une grande quantits de hatteaux & de 
marchandiſes; la place biſſe de I'hdtel de ville 
devenant par ce moyen iautile, le quai Pelletier 
ſera continue. en ligne droite juſqu'à l'entrèe des 
ports, dont la ville projette auſſi de relever le 
fol paur la facilitè du commerce & de la circula 
tion. On pretend que cet arrangement donnera 
2 la place de Greve ſe double en etendue de ce 
qu'elle a aujourd'hui. 
2209 Avril . . . On regarde le paſſage du 
r6giment du roi par Paris & la faveur dont 
S. M. Ia honore & fon colonel, comme lereful- 
tat d'une intrigue ſourde du parti des Choiſeuls, 
qui comptent toujours ſur la protection de la 
reine. Il parolt que leur projet ſeroit de pouſſer 
le duc du Chätelet au miniſtere de la guerre. 
Celui- ei, lorſqu' il fut queſtion du repas & des 
officiers generaux que 8. M. admettroit, ayant 
adroitement fait venir le nom du duc de Choiſeul 
comme convive agreable a la reine, le roi Ia 
exclu expreſſement de la liſte, & lex-miniſtre a 
eté ſi mortifié de Vinutilite de cette tentative , 
"= ol il eſt alle ſur le champ enſevelir ſa rage & ſa 
honte a Chanteloup. 

30 . Notre miniſtre, qui avoit fait tou- 
e ſorte de tenfatives pour detourner Torage 
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qui $tleve du cdts de PAllemagne , a vu avec 
douleur Finutilité de-ſes'd&marches. - Les lettres 
particulieres de ces contrees annoncent- une mar- 
che forcte- du roi de Pruſſe qui, au moyen de 
chariots de poſte, fait faire en cinq jours plus 
de 50 lieues à ſon armee & ſe trouve déjd ſur 
les frontieres de la Bohème, avant que l'empe- 
reur ait raſſembié ſes quartiers. On attend 
d'un jour 4 l'autre à une action. T 
lꝗer Mai.. . . Pluſieurs colonels de rai: 
ments voyageant aux environs de Paris pour ſe 
rendre dans nas provinces maritimes, ont Ecrit 
2 M. le prince de Montbarrey pour Vengager de 
propoſer au roi de paſſer leurs troupes en revue, 
dans l'eſpoir d'obtenir des graces; mais le minis. 
tre $'«{t bien donné de garde de les ſeconder. 
On critique d6j4 aſſez la premiere revue, comme 
un ſpectacle d'une magnificence di pendieuſe & 
purement de faſte, dans des tems où l'on parle 
taujours d'conomie, ſans jamais Vexecuter. On 
n'auroit point voulu que le roi s'abſtint d'une 
fonction dont il eft naturel qu'il honore fon r- 
giment; mais on auroit deſirè que ſe conformant 
au roi de Pruſſe en cette circonſtance, au lieu 
de faire approcher ſon regiment de ſa perſonne, 
il efit_ été le paſller en revue à quelque mon 
de Paris avec une ſimple cantine.. 
2. » » la été commands ici une cuiraſſe 
fort ſinguliere d'un prix qui annonce.qu'elle n'eſt 
pas deſtinée à un guerrier ordinaire. Elle cout 
cent louis: elle eſt compoſee de cent doubles * 
: W 6. et 
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taffetas un ſur l'autre piques; elle à 6tE Eprows- 
vee & eſt 2 Pabrj du piſtolet 4 bout portant, du 
fuſii & de la carabine à la diſtance où ces armes 
peuvent &tre le plus dangereuſes; on fait miſte. 
re du heros auquel elle eſt deſtinéèe; qui, ſui- 
vant ſa hauteur & ampleur, eſt un homme très- 
grand & corſe a. proportion; elle va partir in» 
ce ſſamment. 

eee 5d Lesletttes patticalieres-de Bo- 
heme annancent-que l'empereur, un peu Etourdi 1 
de la marche precipitee du roi de Pruſſe, n'a. 
voit pas perdu un moment de tems & avoit de 
fon; coté mis tant d'activitéè pour former ſon ar- 
mee , que tout était dans la meilleure diſpoſition, 
mais que, malgrè cette ardeur reciproque, il n'y 
avoit pas encore un coup de fuſil de tiré. 

6. . „Les ennemis du prince de Mont- 
barrey font courir de nouveau le bruit de ſa diſ- 
grace prochaine ; ; ils en donnent pour motif une 
anecdote tres-ſcandaleuſe: ils diſent que ce mi- 
niſtre; dans un marché de fourage concernant 
ſon-: departement, ayant mEnage un gros intérèt a 
pour ſa maitreſſe, le roi en a été inſtruit & a 
dit. En voila un que je prends la main dans le ſac 
& j'en-veux faire un exemple. On croit que la 
eine... eſt pas pour peu dans cet orage qui 

S&leve;, & comme la groſſeſſe de cette Majeſte 
meſt plus douteuſe, les partiſans du prince de 
ITY en redoutent Vinfluence.- | 

7. . . . On-a:beaucoup-parls d'un aſſaſſinat 

commis en la perſonne du Sieur Duchàteau, 


rache. de 69,090. liv; de rentes, habitane de la 


— 
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Naſſe Terre, Ie de la Guadeloupe, in 
le Steur:de la Borde; capitaine de grenadiers au 
regiment d Armagnac, & le Sieur de Sti Robert, 
officier de milice, neveu du Sieur Duehꝭteau. 
Voici le fait : veritable & les ſuites telles qu'ils 
ſont rapportes dans les lettres venues enen Fe 
de cette colonie. . 

Ces deux Meſſieurs stant arts par des pro: . 
meſſes les nommes Frize & Conti grenadiers , . 
ſans humeur caporal , & Rouſſel ſoldat dudit re- 
giment; auxquels ils -avoient fait aceroire qu'il 
etait queſtion d'enlever des marchandiſes de con- 
trebande, ſe rendirent la nuit du 13 au 14 jan 
vier à Thabitation du Sieur Duchateau, diſtante 
de la ville d'un quart de lieue; ils entrerent da- 
bard dans la caſe d'un mulatre, le lierent; puis 
dans une autre ol étoit un bàtard du mattre}, le 
lierent auſſi; pendant ce tems les Sieurs de la 
Borde & st. Robert enfoncerent la porte de la 
chambre de M. Duchlteau ; & l'aſſaſſinerent; 
un mulitre s'ẽtant èeriè, M. de St. Robert yous © | 
aſſaſſinez votre oncle & mon maſtre; le monſtre 
lui brula. la cervelle; alors Conti g'apercevant ” 
trop tard de Veffroyable cataſtrophe dont il de- 
venoit participant, lacha le-batard ſous ſa garde 
qui s 'enfuit. II étoſt queſtion d'enlever le coffre- - - 
fort de Poncle; mais il &oit ſi bien ſcellè, qu'on 
ne put en venir 2 hont:'. Les affaſſins alarmes ſe - 
ſauverent. Apres des-perquiſitions tous avofent 
6tE pris: & condamnes z il Etoit- queſtion de les 
ExbcutEr -le- 9 fevrier ;- quatre V'&toiene - * 3 
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| quand un mur gEcroula comme la Borde & St. 
Robert . reſtojent: la terreur $'empara des,efprits 
de quelques ſpectateurs, on cria 4 la rE volte; le 
bataillon d Armagnac fit feu; le piquet de la 
Guadeloupe faiſant face 2 celui-la & croyant qu'il 
cherchoit à ſauver la Borde » ſon capitaine ri- 
poſta; il genſuivit un combat entre les deux 
troupes, & beaucoup de marts & de bleilẽs ont 
66 victimes de la mEpriſe, Cependant les choſes 
6tant èclaircies, les eſprits raſſis, on fut repren- 
dre les coupables, & ils furent roués de ſuite. 
II Mai.. . . Le bruit avoit couru que le 
roi iroit 4 Breſt en perſonne, & 4 Vexemple du 
101 d'Angleterre y feroit auſſi la revue de ſon 
eſcadre. M. de Sartines le deſiroit ardemmert; 4 
mais ce voyage n'a pas plu aux courtiſans, qui 
mauroient pu accompagner le maltre.. Ils ont 
fait valoir leurs pretentions reciproques . & lo 
rol, fatigue de ces debats , quoiqu'il ſe fit une ſte _ 
de ce voyage, a trouve plus court d'y renoncer. 
On croit que cette infinuation adroite eſt venue 
de M. de Maurepas, ne voulant pas ſe tranſpor- 
ter ainſi à ſon age, & craignant que le miniſtre 
de la marine ne prit, durant ſon abſence, trap 
d'aſcendant ſur Veſprit du monarque. Ainſi le 
plaiſir de S. M. a dul, cette fois comme tant d'au- 
tres, ceder à Petiquette. 

I6 - - + Au moment ol le priuce de Mont- 
barrey avolt lieu de sattendre à une diſgrace, ſui- 
vant les bruits publics, ſouvent avant-coureurs 
de ces ſortes d'cvenemens & plus encore par la 


& 


1 


nomination du wardchab de Bremlio:a au i 
dement de l'armée de terre, faite ſans! (4 partict- 
pation ,! il a été nomme miniſtre d' ẽtat & a pris 
place au conſeil. On ne croit pas que cette 
faveur puiſſe etre de dure; il la doit moins au 
roi qu'à ſa protectrice, que 8. M. a eu la bonte 
de ne pas vouloir affliger. Joel 0 comme on ra · 
conte l'anecdote. 
Un ſoir que 8. M., e hy hat 2 
alles faire ſon piquet chez Madame la comteſſe 
de Maurepas, celle-ci ſe plaignit au monarque 
des envieux dy ſecretaire d'6tat de la guerre, 
qui affectoſent de prevoir ſa chute, & de dire 
qu'il ne plaiſnit pas à ſon mattre. Le roi ptoteſk” 
que cela n'ttoit pas, & la comteſſe inſiſtant lg. 
fit entendre que ce n' toit que par quelque grace 
d'eclat qu'on pourroit diſſiper ces rumeurs tou- 
jours affligeantes pour un ſerviteur zele, & par 
une inſinuation de plus en plus adraite elle amena 
8. M. juſqu'a donner ordre qu'on avertit pour 
le conſeil prachain le ſecretaire- d'ètat * la 
guerre. 
18 Mai.. M. 3 1 
par le parlement, a voulu ſe le, concilier par des 
' adouciſſemens pretendus mis au premier arret du 
conſeil concernant les vingtiemes; mais on ne 
voit pas qu'il ait pu encore en impoſer à cette 
compagnie, puiſqu'il eſt oblige de le faire pu- 
blier ſans enregiſtrement. 
Dans ſon embarras pour: avoir. de rargent fans 
paſſer par cette cour, il cherche à accrediter la 


c 


alle Feſcomptes, Lidenherde cours à ſon pa. 
pier, à le faire recevoir dans les caiſſes & 4 y- 
accoutumer inſenſiblement le public Bien os 
gens ne voient pas de bon ail ce germe d'un 
nouveau ſyſteme de Law, & voudrojent qu'on | 
Farrachit, avant qu'il prenne plus de conſiſtance.- 
109 Mai.. . , Depuis la rentrée du parle. 
ment, il eſt queſtion d'un nouveau r6glement pour 
1a taxe des procedures; cette compagnie x fint 
ſon travail tant pour Paris que pour les provin- 
ces; elle Pa ſoumis, ſui vant l'uſage, a Vexamen 
du chef ſupreme: de la juſtice, qui a nommęe 4 
cet effet une commiſſion de mattres des requeres. 
Ces Meffieurs ont depuis peu fait demander au 
parlement sil deſiroit qu'on confommat tout le tra- 
vail à la fois, ou qu'on ſéparàt celui concernant 
Paris? Comme on a pris ce dernier parti, on 
attend inceſſamment cette beſogne. It eſt dècidé 
que le reglement nouveau augmente les frais d'un 
tiers, mais Elague beaucoup de ſuperflu & de ce 
qu on appelle vulgairement Mangeries, Ceſt- d- dire 
que les procureurs honnètes y gagneront & les 
fripons ne pourront qu'y perdre d'abord ; mais 
ils ſe retourneront & feront bientdt renaltre les 
abus paſſes ou d'autres; ainſi tout cela finira par 
tourner au détriment des plaideurs. | 
19. . 8, M. a choiſi pout” ſon accou- 
cheur le Sieur Vermont, frere de-Vabbe de Ver . 
mont qui a été ſon inſtituteur à Vienne IIa 
permis à la reine d' aller dé ſormais en: voiture, 
comme à ſon ordinaire, les premiers inconvé- 
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ners de la groſſeſſe n'6rant ptus 2 craindre; maſs 

il lui a conſeillè, dit-on;, de rabaiſſer ſes plumes 3. 

parce que S8. M. ayant I'habitude d'y porter ſous 
vent la main, cet exercice lui faifoi ſnulever le 
bras, effort d'aulant plus dingereurx , qu'elles 
coient plus hautes. On eſpere que cette re for- 
me ſera d'un heureux exemple _ le reſte des 
femmes. 

22 Mail.. . . M. de Buff tant dans Inde 
charge, comme' Por fait, des affaires de la campa- 
gnie, emprunta cent mille écus: il fit un billet 
en termes vagues par leſquels il croyoit &re per- 
ſonnellement à l' abri des pourſuites des créanciers: 
comme it eſt ſigns de lui & que ſes eommettans 
ne ſont: deſignés que ſous la particule on, il eſt 
pourſuivi „& cette conteſtation devoit Etre décidèe 

ces jours-ci par le comité des finances compoſe- 
* MM. de Beaumont, de Fourqueux & de — 
neuve, mais le jugement eſt remis. 
28 M. le comte de Rouffignar, 1 
longtems le héros des converſations- de Paris, 
lors de ſes querelles avec M. le marquis de- 
Montalembert tant baffoue, nous rappelle le tems 
des anciens preux. Allant rejoindre ſon rẽgiment, 
it a paſſe dans un bois d'où il a entendu des ſons-- 
plaintifs; il eſt allé à Fendroit d'où ils partoient 
& a+ trouvE quatre hommes en aſſaſſinant un 
autre: de ſes deux piſtolets il en a«tu6 deux, & 
de ſon pte le troiſieme; le qustrieme a pris la 
faite; il a fait mettre le bleſs dans ſa chaiſe, & 
J conduit au lieu le plus voiſin: ſes plaies ne fe 
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ſont pas trouvees mortelles. La maréchauſſée 


s' eſt. miſe bientdt en campagne, & 2 atrèté le 
dernier voleur. 

27 Mal; ,« » M. leduede Chartres , grands 
matltre des loges des Francs-Macons, de France, 
donne régulierement un jour par ſemaine pour 
les ſignatures. Celui qui a.preceds ſon depart, 
le grand Orient, a cru devoir profiter de cette li- 
berte pour deputer vers ſon alteſſe ſereniflime & 
la complimenter 4 cette occaſion; on lui a de- 
mands. en meme tems ſes ordres pour la fameuſo 
fete de l'ordre qu'on ſait Etre la St. Jean. Le 
Prince à répondu qu'il ne defeſperoit pas d'en 
etre, & quen tout cas on ne decidit rien avant 


le 20 juin ou il pourroit Etre de retour, Les 
deputes ayant de nouveau demande à ſon alteſſe 
Cils pouvoient rEpandre cette agreable nouvelle, 


le duc de Chartres leur a r&pondu que ce n'Etoit 


point un ſecret. Bien des gens croient qu'il ſera 
de retour plutòt; d'autres preſument que, pour 


toujours contenir les Anglois, on ne le laiſſers' 
pas aller & venir, comme il Veſpere. 

28. M. Necker ayant eu le-credit de 
faire rendre par le roi une ſeconde reponſe ab - 
ſolument n&gative aux iteratives remontrances du 
parlement concernant les vingtiemes, @ bien. 
ſenti qu'il falloit, prendre le parti de ſe paſſer, 
d' enregiſtrement pour ſon arret du conſeil ; ce- 
pendant, afin de jeter un peu de poudre aux 


yeux du public, il en fait publier un autre en 


date du 26 avril, où, ſous hrétexte de conſide- 
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ratians accaſionnees par Lexamen deſdites remons 
trances, 8. M. ordonne quelque legere amelio» 
ration dans la forme d'impoſer & de percevoir, 
& affecte de mettre dans un article une conjonce 
tion conditionnelle donnant quelque eſpoir que 
Timpot pourroit ne pas Etre perpetuel, ne pas 
meme durer encore vingt ans. | 

De ſon c&te, la cour,. n oſant dans les cir- 

conſtances pouſſer trop loin le miniſtre & fati= 
guer le manarque, à eu recours à un arrété 
conſer vatolre dont la ſubſtance eſt. de rendre 
juſtice, aux vues du roi, qui ſont par la nouvelle 
forme de diminuer les pauvres en augmentant les 
riches, & d'attendre du benefice du tems que 
8. M. s'Eclaire elle-mème en voyant ſes bonnes 
intentions eludees & peut re tout 2» fait ren- 
veriges. 1. | 
29 Mal... . Lirrbed parlement qui cons 
damne M. de Lally, contre lequel on. cherchoit 
à revenir depuis pluſieurs années, a &té enfin caſſe 
178 au conſeil 4 la pluralité de 44 voix contre 

On ſait qu'il n'eſt encore queſtion que de 
Ky Heng & que le fonds doit Etre renvoye par 
devant une autre cour ou commiſſion, 

Ceſt au rapport de M. Lambert, fait depuis 
peu conſeiller d'6tat, qu'a &t6 rendu J arret de cas» 
ſation en faveur de M. de Lally, & c'eſt ainſi 
qu il a termine ſes fonctions de mattre des requs. 
tes. II a parlé pendant fix heures „& la. (cance 
2 dure. quinze heures en tout. On ne doute 


E que a reine n alt w beaucoup dans. cette 


| ordres, 
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eaſſat ion qui mortifie le parlement & ſurtout M. 


Paſquier. On fait qu'il a été queſtion de faire 


imprimer le proces, & l'on pourroit blem pren- 
dre ce part. * 

Les opinans contre la caſſation ont perore- 
fortement, & ſurtout fait valoir le grand moyen 
de adminiſtration , c eſt-à-dire la neceſſitè de con- 
tenir les chefs, d&ja trop ſouvent impunis, par un 
exemple fubliſtant capable de les effrayer; | 
3 Juin. . Larmie de M. le maréchal de 


Broglio commence à prendre forme, & voici 


les officiers 2m qu'on W * . 


| Lieutenant aue. | 


Le marquis de Poyanne; le comte de Lakes 
le prince de Beauveau, le marquis de — 
le comte de Vaux, le marquis de Freſnel, 
comte d' Egmont Pignatelli, le comte de Chiboy | 
le baron de Belenval , le baron de Luckner. 


Marichaus ond (camp. 


Le marquis de Talaru le comte d Kochen 
beau, le duc de Coigny, le comte du Chàtelet 
d Haraucourt, le comte de Caraman, le comte 
de Jaucourt, le comte de Puyſegur, le comte 
de la Feronnais, le marquis de Conflans, M. de 
Guibert, lè comte de Narbonne-Pelet; le comte de 


Talleyrand; le due d' Ayen, le baron de Wimpffen, 


(141) 
e duc de Guines , le baron de neee 


M. de Verteuil, M. la Luzerne, le baron de 


Bon, M. St. Victor, le comte d' Hauſſonville, 


le chevalier de . & le marquis de St. 


Georges. 
M. de Guibert eft major general de rarmée 
& M. le chevalier de Coigny alde- major. 
MM. de Gribeauval & de Villepatour ſont 
pour le ſervice de Partillerie, 
3 Juin. . » Le parlement de Rouen, ne 


4. aucune ſatisfaction de la part du minis 


tere, relativement aux ameliorations promiſes 
concernant la perception des vingtiemes, a rendu 


tput r6cemment un arret qui defend la percep- 


tion de cette impoſition , autre que celle fixce 


precedemment & conformèment aux declarations 


premieres, à peine de la hart pour les receveurs. 
La cour, inſtruite de cette demarche vigoureuſe, 


a fait rendre un arret du conſeil, qui caſſe celui 
de Rouen, & M. le maréchal d'Harcourt a eu 


ordre de ſe rendre ſur le champ en Normandie 


Pour y biffer ſur les regiſtres celui de cette cour | 


& y inſcrire le dernier en marge. 
4... « + Le fils de M. d'Aligre, premier 
preſident du parlement , vient d'avoir un bon 


pour la premiere charge de prefident à mortier 


vicante apres le fis de M. Molé, en confidera- 
tion des ſervices de ſon pere & de ceux de ſes 


anc&tres. Il deſcend en ligne directe de deux 
chanceliers & garde des ſceaux de France, il y 


a pres de 150 ans; & il compte trois ſiecles de 
_ 


— 
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magiſtrature, Un d'Aligre à fa fin du 15e fects 
Etoit d&ja conſeiller à la cour des aides & ſel- 
gneur d'une petite terre pres de corbeil qu'on 


nomme Place. L'enfant actuel a huit ans & demi. 


Toutes les chambres en corps ont été compli- 


menter ce chef, dont elles voudroient bien etre 


debarraſſtes. Il ne demanderoit pas mieux, s'il 
pouvoit Etre fait duc hereditaire, a quoi il tra- 
vaille, | 

kk, WY OP commilfaires du F 
* pour diſcuter & liquider les dettes du 


marquis de Brunoy, ort telement intimidé la 


canzille qui, par aſtuce, par friponnerie „ou do 
quelque autre maniere, avoit envahi preſque la 


 totalits de fa ſucceſſion, que toutes ſes dettes ſe 


trouveront paytes avec 4 ou 5 millions, enforte 


qu'il lui reſtera encore une fortune conſiderable, 
II eſt toujours garde 4 vue par deux chevaliers de 


St. Louis qui Vaccompagnent du matin au ſair. 
6 . « » « Le-tarif qu'on avoit annonce des 


frais & droits à percevoir par les procureurs & 


greffiers, tant civils que criminels, & a peau, 
paroit , comme on Pa annoncé, c'eſt-fire qu'il 
ne concerne que le parlement Us Parts. I et 
revetu de lettres patentes données à Marli, le 
23 mai & enregiſtrees au parlement le 1er de ce 
mois. | 

7 +. . . M. le prince de Montharrey con- 
tinue à ſapper à meſure tout Vedifice de 'admi- 
niſtration, Eleve à la häte par le comte de Saint» 
Germain; il remédie aujourd'hui aux inconvé- 


( 134 ) 


viene de Iordonnance*de ſes 1 con- 
cernant les in valides, & adoucit ce qu'elle avoit 
de trop dur : les expulſès ſont maltres de revenir 
& d'opter Thôtel en-renongant 4 la penſion; mais 
leur choix une fois fait, il ne ſera 2 _ 
de le changer. | 

L'ordonnance des a fait crier heaus | 
coup les militaires qui tronyent mauvais qu'on 
etabliſſe ce corps ſur un pied propre 4 TVaſfimiler 
aux leurs. On en ſuprime 700 hammes, afin de 
faire un meilleur ſort au ſurplus, reduit 4 2400, 
& comme ce nombre n'eſt rien moins que ſufi- 
ſant pour la garde du royaume entier, on pourra 
Taugmenter ſur la requiſition des provinces, des 
villes, des corps & memes des particuliers qui 
voudront bien en faire les fonds, c'eſt-à - dire 
qu on ſe prepare ainſi le germe d'un imp6t d'a - 
bord volontaire, & qui deyiendra bientdt force. 

On ote aux gouverneurs & commandans des 
provinces , diferentes *prerogatives. & nomina- 
tions qu'ils avoient 4 cet Egard, & Von reunit le 
tout dans la main du roi, ou plutdt du miniſtre, 
On peut regarder cette ordonnance comme dans 
le plan de defpotiſme forme depuis longtems, & 
qui s'établit & ſe conſolide journellement. | 

7 Fuin . . . . La, cour des monnoies, lors 
de la révolution de la magiſtrature, ayant auſſi 
fait quelque acte de reclamation , avoit Eprouvs 
la colere de M. de Maupeou & ſuhi une réduc- 
tion. Depuis le rétshliſſement les expulſés ont 
demande a participer à la . rendue aux au- 
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res compagnies, mais comme celle-ci meſt pas 
en grande conſideration, M. le garde des ſceaux 
7 Soo peu d'egard; cependant moins par com- 
Miſcration pour ces malheureux que par haine 
contre les euvres du chancelier, il soit deter- 
miné à Ecouter leurs plaintes & pluſieurs eomp- 
toient ſur leur reintégration, lorſqu'on s' eſt ima- 
gine le plan d'une ſuppreſſion totale de cette 
cour & de ſa réunion à celle des aides. 
Cette affaire à tt rapportée dernierement au 
.conſeil par M. Lambert; mais 8. M. a exigé de 
ce magiſtrat & des autres membres le filence ſur 
la decifion; enſorte que rien ne tranſpire encore. 
Ce ſilence inquiete, & bien des gens en tirent un 
mauvais augure; cependant on ne peut ſe per · 
ſuader que Louis XVI qui n'aime ni les innova- 


tions, ni les coups dautorité violens, ait cone 


ſenti 4 Vaneantiſſement de cette cour qui n'eft 
pas fans utilite. 

8 Juin. . Nicolet a donné, vendredi, 
relache à ſon theatre, pour aller repreſenter 4 
Marli ; ce qui ajoute beaucoup d'importance 4 4 
ce iMacle: on a joue devant la cour 2 
zubteur & Je fameuæ Siege. 
a2 R + Þ: yaſſe pour decide que c'eſt au 
parlement de Rouen que ſera renvoyte la deciſion 


du fonds du proces de M. de Laliy. 


12. Les créanciers du Coliſèe outing 
abſolument ſortir de la criſe où ils ſont, il eft 


| decide que ce bel 2 ſera vendu & 
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vraiſemblablement -I'&difice.; ſera demoli pour tirer 


ow matt riaux le parti quon pourra. 
12 Fun a reine cantinue à avancer 


heureufewent dans ſa groſſeſſe, cg qui empechers x 


tous les grands voyages, mais il y en aura 


beaucoup de petits pour amuſer 8. M. On dait 


furtout retourner à Marli. Ce lieu eſt deja 1'E- 


paque d'un changement d' ẽtiquette, par Phonneur 


que la reine a fait 3: eee miniſtres 
de manger avec elle. 

On y en a ohlervé un autre. Ceſt que | 
R commence: à y paroitre au jeu. C'eft 
celui de Senlis qui le premier à innové en ce 
genre. & s' eſt permis cet amuſement profane. 

13 Mad. la princeſſe de Lamhalle eſt 
de- retour de Hollande oli elle était alide- avec 
Mad. la ducheſſe de Chartres, fans hommes, 
preſque ſans domeſtiques, dans l' appareil le plus 
fmple. Elles mont été que peu de tems dans ce 
voyage, durant lequel elles ont fait 500 lieues 
en 15 jours, terme que la reine avoit fixé à ſa 
fur intendante, en lui diſant obligeamment qu'elle 

- ne pouvoit pas ſe paſſer delle plus longtems. | 

Mde de Lamballe à fon retour a trouve très- 
mauvais qu'on ait empicte ſur ſes fonctions du- 
rant ſon abſence, en donnant un accoucheur 4 


8. M., & quel accoucheur encore! un chirur- 


gien, reconnu pour tres-habile homme ſans doute, 
mais decrie par ſa conduite en pluſieurs occaſions 
ct ĩti ques, au point quil-6toit méleſtimé du public 


& mème de ſes confreres. La ſurintendante ſe 
Nen IX, G 18 0 
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doutant que cet accoucheur avoit 66 propoſs 
par Fabbs du Vermond ſon frere, ancien inſti- 


tuteur de la reine, aujourd'hui ſon lecteur, & 
ayant ſa confiance, en a témoigné ſon humeur = 
2 celui-ci, lui en a meme fait des reproches. 


Labbé ſe prevalant de ſon erédit auprès de la 
ſouveraine, n'a pas eu beaucoup degard aux 
plaintes de la prigceſſe. Elle à cru devoir' en 
parler au roi, & lui apprendre |combien était 
mauvaiſe la ròͤputation du Sieur de Vermond. 
Loe monarque a conſulté M. le comte de Mau- 


repas; ce miniſtre qui n'aime pas e v era · 


ture du due de Choiſeul, a conſeille à 8. M. 
de conſerver Faccoucheur agr66 de la reine & 


dont le talent toit avone generalement; mais de 


donner ſatisfaction à Mad. de Lamballe par l'exil 
du perſonnage factieux dont elle OE la 
punition, ce ul 2 eu lieu. 

14 Juin. . . Il y 2 quelques jours qua 
h occafion Fans diſcuſſion ſurvenue à la ville 
pour le payement des rentes, ce tribunal a rendu 
une fentence abſurde; on a été oblige d'avoir 
recours à M. Necker, qui proviſoirement a or- 
donne qu'on neut aucun Egard à certaines forwa · 
tices qu'elle preſcrivoit. - Cependant ces Mes- 
fieurs, pour ſe donner du relief & faire valoi- 


5 leur jurisdiction, ont arrèté de ſe conformer & 
leur devoir & d'aſſiſter déſormais aux payemens 


pour voir fi tout Etoit en regle; mais cette cer · 


monie n'a ſervi qu'a montrer leur ignorance & à 


„ 
les faire huer du public, enſorte qu'on ne croit 
pas qu'ils jauent une ſeconde fois cette parade. 


15 Fuin . . .'. Le parlement de Rouen a 


proteſts contre la ſeance du marechal d' Harcourt 
au parlement & contre tout ce qu'il y a fait, & 
a convoque en conſequence une aſſemblee extraor- 
dinaire, tadiquee au 10 juillet, où ſeront ſommes 


de ſe trouver tous les membres de la en x 


meme les honoraires. - 
Cependant, comme on a vu dernierement le 


premier preſident du parlement de Rouen & plu- 
ſieurs conſeillers chez le garde des ſceaux, on 


croit qu'on negocie & qu'on veut prevenir les. 


ſuites de cette aſfaire. 


_ Voila, Miord , de bonnes nouvelles pour 2 


nous: il ſeroit a ſouhaiter que ces trouhles intes- 


tins s'accruſſent & ſe multipliaſſent. Le parlement 


de Grenoble menace auſſi de quitter, toujours 


pour ſan procureur general , querelle dont je 


vous ai entretenu precedemment; enfin, ily a 


eu a Toulouſe une Emeute conſiderable 4 cauſe 
de la cherté du pain. Les capitouls Vavojent fixe 
3 quatre ſols la livre; les boulangers ont refuſ6 
de le donner à ce prix. Le peuple s'eſt rEvolts 
& a enfonce les boutiques de ces artiſans; il a 


fallu prendre les armes, & il y a eu pluſieurs 


hommes de tuss. Malheureuſement ce ne ſont 
que des feux de paille qui ne ſont pas nourris, 
ſoutenus, opiniztres comme les ndtres. On pour- 
roit dire des Anglois ainſi que des abeilles. Ani. 
mas in yulnere ponunt. 8 Paris, ce 22 hol 1772. 
- . 2 "Es 
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LETTAE VII. 


| y de la Belle - Poule, Hoflilites commens 


ces, Letires du miniſtre. Nouveaux armes 
2 preparatifs de deſcenie, Nouvelles 
de Veſcadre du comte FI Naing. 


Bus des gens, Muord, ſe flattoient encore 
ici de la continuation de la paix, parce qu' ils ne 
lifoient point de manifeſte ; comme fi Ton ne ſe 
paſſoit pas aujourd'hui de cette vaine formalité; 
comme ſi la guerre derniere n'avoit pas commens 
c6 ſept ans avant les &crits hoſtites; que dis je, 
preſque au moment meme on le traité de paix 
venoit de ſe ſigner (1); comme fi enfin la des 


— 


2 


(1) Deux mois spiès le trsité d' Aix la Chapelle en 
1748, la France s'empara des iſles neutres de PAmeriquez 
en 1749 & 50, il y eut entre les deux nations diverſes 
eſcarmouches piès de la Nouvelle. Ecoſſe; en 31, un 


corps de Frar cois & d' Indiens s'empara, pres d' Halifax, 


de la ville d' Vartmouth; il y eut anelques habitans 
tués, un plus grand nombre fut fait priſonnier; en 52 
les Francois commencerent les hoſtilités dans les Indes 


orientales, où le général Lawrence les repouſſa; en 34, 


ils donnerent lieu au celebre Washington, alors colonel, 
de fe diſtinguer dans une premiere affaire on il eut Pa. 
vantage; dans une feconde, accable par le nombre, il fit 
une capitulation honorable 3 la meme année les hoſtilités 
continuoient dans les Indes orientales ; au commencement - 
de 1755, la France s'occupa Parmemens conſiderables à 


Breſt, à Rochefort, à la Rochelle & à Toulon. Les 


(149) N 
elaration du marquis de Noailles en ſe retirant do 
Londres n'en 6toit- pas une tres-ſcrieuſe & vrai- 
ment offenſive. Ce qui raffuroit ces politiques 
& les confirmoit dans leur opinion, c'etoit la 
eirconſpetion de I Angleterre 4 Vegard des na- 
vires da commerce francois que les vaiſſeaux & 

eſcadres. de 8. M. Britannique inquiztoient moins 
que jamais, lorſqu'ils n'6toient charges que de 
marchandiſes innocentes, & ne fouilloient point 
quelquefois, ſurtout aux attérages de France. 
I's attribuoient cette moderation apparente à la 
crainte des menaces de 8. M. tres-chretienne , 
& il paroit qu'en effet tels Etoient les ordres de 
P Amiral Keppel, qui, dans a lettre a l'amirauté 
meme depuls le combat de / Aretbuſe & de la Belle. 
nen qu'il a 1 hg au mille mes ſa 


— 
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eſcadres fran coiſes & angloiſes frent voile pour rams. 
rique ſeptentrionale; les mers furent couvertes de vais. 
ſeaut des deux nations; taut fut en combuſtion; les 
Anglais leur prirent eette année environ 2000 matelots "Mm 
bord; mais ils furent alarmés par les 2pparences d'une 
deſcente proje ies, & ils appelerent à leur ſecours des. 

troupes étrangeres. La guerre continuoit toujours dans 
les Indes orientales; Vannée 1756 fut remarquahle par le 
combat - naval que ſe livrerent devant Minortue les ami. 
ruux Byng & la Galiſſonniere; les Franęnis prirent Mi. 

norque & $ *emparerent. de quelques factoreries dans les 
Indes orientales ; cependent les hoſtilites devenoient plus- 
vives dans VAmerique ſeptentrionale ; les eſcarmeuches 
#tdient frequentes & les ſucces partages: ce fut enfin 

cette annee I 'en mai PAngleterre ſe determina à decla- 


rer la guerre à la France, qui lui e ſon compliment 
le mois ſuivant. | 
G 3 


(496) - 


flotte, ſans les moleſter, pluſieurs navires mar- 
chands, qu il n'a pas cru convenahle de les in» 
_ terrompre en aucune maniere dans leur voyage. 
Et des nouvelles récentes des ports aprennent 
que Vamiral Byron s'eſt conduit avec la mèeme 
ſageſſe (1): mais de ce qu on met quelque inter valle 
entre Vinſulte & la vengeance, il ne s' enſuit pas 
qu'on n'ait pas droit de recourir a celle- ci, ou 
qu'on y renonce. Cette conduite prouve ſeule - 
ment l'incertitude, la puſſillanimitè ou m&me 
Fimpuifſance de l'Angleterre. Peut-etre nos mi- 
niſtres Etoient · ils bien - aiſes de s'aſſurer avant 
des diſpoſitions des autres puiſſances & ſurtout 
de celles de l' Eſpagne; peut - tre ſous ce calme 
extérieur, attendoient-ils le moment d'en ſortir 
par quelque coup &eclat. Tranquilles ſur le pre- 
mier point, puiſque nul ſouverain n'a voulu 
juſqu'à preſent admettre à ſa cour aucun des dee 
putes inſurgens raſſembiés à Paris a cet effet, & 
que 8. M. Catholique non ſeulement envoie un 
ambaſſade ur 4 Londres (2), mais a ſuſpendu ſes 


3 1 


C1) Extrait d'une lettre de Nantes du 2 Juillet. 
Un capitaine de navire marchand, à ſon arrivte dans ce 
port, vient de depoſer aujourdhui qu'il aveit reneontréẽ 
le 17 juin en reverant du Port an- Prince à 250 lieves X 
roueſt des cores de France l'amiral Byron faiſant route 
pour 1a Nouvelle-Angleterre II a ajoutE que ce general 
avoit fait viſiter ſon navire par une fre gate de ſon eſcadre, 
& ne lui avoit fait aucun mal. : | 

(2) Cet ambaſſadeur, qui ſe nomme le comte d' Almo · 
dovar, parti de Bordeaux le 24 juin pour ſe rendre à Paris, 
y eſt en ce moment. II y doit paſſer quelque jours & a 
de frequentes conferences avec les miniſtres. | 


— 
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| armemens de Cadix (t), ils ont cru devoir met · 
* à proſit ce tems de ſecur ite pour manifeſter 
le juſte reſſentiment de S. M. Britannique. Us - 
ne pouvoient plus douter des projets hoſtiles de 
la France: tous les bureaux de Verſailles, fi 
ſecrets d' ordinaire, en retentiſſaient; toutes les 
tes de Flandres, de Normandie, de Bretagne, 
6toient heriſſces de canons (2), remplies de 
troupes; on parloit hautement d'une: deſcente en 
r 05 ils fe u. ooo Torres de pren· 
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655 Extraie Fans lettre de Cadix au 5 wal. ee 
Quoique nos gallions tant attendus, ne ſolent pas atrives, 
la cour eſt tranquille à leur égard, puisqu'clle a douns 
ordre de caler les mats des veiſlcaue de rena en wow 
& de deſenverguer les yoiless - 

(1) Extrait d'une lettre du Hiere Nog as l. ——— 
Dans la derniere guerre, par une negligence impardon- 
nale, nos ebtes, faute Attire bien fortifices' & bien gar- 

nies, Etoient / ouvertes de- toutes parts aux deſcentes & 
aux fiene don des Anglois, & cette negligence du mi- 
niſtre a etẽ funeſte aux divetſes provinces olt abordoit 
Fennemi, & aucoit. pu feue davantsge s'il eũt eu un 
peu plus de liardieſſe & de connoiſſance du local; aujours , 

d'hui les cotes de Picardie & de Normandie ſont couver- 
tes de fortins & heriſſces de batteries formidables, ainſi 
que celles des autres provinces, & ron ne critique pas 
moins cet excës de precaution comme ee enorme 
inutile dans la eirconſtance. gk 

(1) Exirait June lettre de Verſailles du 7 mai. . - 
On ſe rappelle que dans la guerre de 1744, od il fut-beau« 
coup queſtion de faire une deſcente en Angleterte, it 
maréchal de Saxe eut la hardieſſe d'e entreprendre un voya- 
ge dns. ce. royaume pour connoltre les licux praticables & 
cot eſfet & ſonder les bords. Apiès avoir bien miri ce 

G4 


— 


* 3 — -& 
* m " __ a a : 
* 5 ky — 
— — 
* „ Ds „ v * : " 
- 5 TY =y — 


(a)) 


dre un parti déciſif, & ayant laiſſs 4 Vamiral 
Keppel () : carte blanche à cet effet, coluizci a 
prefers d'engager la querelle avant que toutes 

ks forces de Breſt ſuſſent raſſemblees, Il s'eſt 
. Wnagine qu'on ne laiſſeroit pas impunẽment atta- 
quer quelques fregates d' obſervation, que les 
vaiſſeaux prèts ſortiroient, & qu'ayant une ſupẽ᷑ · 


riorité décidee, ſurtont fi -Byron:|&toit encore 


avec lui, ainſi qu'on le préſume , il pourroit: 
ecraſer. d'un ſeul coup la marine renaiſſante de 


la France, Cette belle ſpeculation_n'a point eu 


lieu par la prudence de M. d'Orvilliers & par la 
reſiſtance courageuſe de M. de la Clocheterie: 
la fregate aſſaillante, A la vue d'une eſcadre qui 
pouvoit la ſoutenir, bien loin de: s'emparer de la 
fré gate frangoile,. « penſs Ws e de 
celle- oi. | | 
Comme ce premier combat ine ene es: 

ſauroit etre conſtatè par wor de relations, volei 

| del. 
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meier dars {a the & combine les moyers de! exe cuter, 


comme il fe trouvoit en Etat de le tenter, la paix ſe fir & 


le rendit ine. Il en con fia altits les plays au comte 
d'Hé rouvilſe qui ſervoit ſous ſes ordtes, avec promeſſe 
de ne jamais le rec le qu au moment od Von ſonge toit 
a l'effectuer. C'cſt ce dont $'0Ccupe aujourdhui le mi- 
niſtercs | 
(*) cet amiral avoit appareilſs de Portsmouth le 12 
juin avec 21 vaiſſeavx de ligne, trois fregates, deux cor 
vettes & un brülot; il avoir été precede le 9 par l'ami- 
rat Byron ſorti de Plymouth avec weine W de öde ü 
Mole 80 Veall eure) 
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celle que j'en ai recue de Breſt, r&digte de ſang 
froid par un homme inſtruit qui n'eſt point offi- 

eier de la marine royale qu auxiliaire, qui net 

pas m&me du corps de Padminiſtration, mais qui 
a interroge des tèmoins de chaque eſpece & geſt 

donné le tems d'en raſſembler toutes les circons- 

tances, d'en verifier, combiner, peſer tous les 
rapports, afin d'en extraire la verite, 

Depuis longtems (t) on detachoit de Breſt deg” 
frégates & autres bitimens légers qui alfoient 4 
Fouvert de la Manche, chargés de reconnottre* 
les forees qui pourroient ſortir des ports de VAn-- 
gleterre, qui rentroient au bout de huit jours en- 


viron, rendoient compte de ce qu ils avolent vu, & 


etoient à [inſtant remplacés par dtautres. On 


venoit d' apprendre tout rècemment que nos ri 


vaux, hien en arriere ſur les ſecours à envoyer 
en Amerique, voulotent nous primer par leur” 
eſcadre d'obſervation, & que Pamiral Keppel 
Etoit à la mer 4 la tète d'une armèe navale con- 
Nderable en y comprenant la portion deſtinée à“ 
ſuivre le ſcadre du comte d' Eſtaing. Nous n'etions* 
pas fans inquietude ſur trois de nos frégates & 
un lougre qui n'etoient pas rentrés, & bientétt 
nous apprimes* qu 's Etoient tombes au pouvoir 
de bennemi, à exception de la Belle- Poule dont” 
le capitaine 8'eſt couvert de gloſre. C'eſt M. de- 


la Clocheterie, d'un nom fort ordinaire; muss 
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deſormais immortel. Cet officier,, ſimple lieute- 


nant de vaiſſeau, n'annonggit pas les grandes 
qualites qu'il a dep!oyees en cette occaſion. [| 
en a montre de toutes les eſpeces, dignité, fru- 


dence, fermeté, bravoure, intelligence , . 


intrépidité. | | 
Le 17 juin au matin, M. de Clocheterie ayant 


eu cannoiſſance de farmée navale angloiſe, ſùr 
 Failleurs de excellence de la marche de fa fre- 


gate, voulut lobferver mieux, & remplir ſes 
ordres. Il avoit avec lui Je lougre le Coureur (1); 
il $'avanca avec precaution, & ne tarda pas a Etre 
chaſſè vigoureuſement par une fregate & un cutter 
de meme force à peu-pres; il ſe contenta d'Eviter 
de tomber dans Veſcadre ennemie, & ſe laiſſa 


joindre au baut de quelques heures par ! Arethuſe, 


c'eſt le nom de fa rivale; il ne vouloit pas avoir 


Fair de fuir; il ſe crut en état de s'y meſurer, 


ſi ctoit nt ceſſuſre. Le capitaine Marshall, qui 
la commandoit , lui propoſa de venir parler à 
ſon general; c'eſt un uſage de la mer, mème en 
tems de paix que le vaiſſeau le plus gros faſſe 
mettre en panne autre & Poblige à cette eſpece 
de ſoumiſſion, ſuite de la premiere loi, de la loi 
du plus fort. En tout autre, peut- Etre, M. la 


la Clocheterie ſe fi\t-il conforms à la regle, 
mais dans une circonſtance auſſi critique, il crut 
devoir ſoutenir Phonneur du pavillon; d'ailleurs, 
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(1) Commande par M. chevalier de Razilly. 
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i} de vopolt trop leim des Aue Fer a appre-· 
bender d etre enveloppk. If repondit fierement 
quil mavoit TordreA recevoſr que du roi ſon 
mal tre, qui men feroit rien & tependant fe tira 
en méme tems de la poſition facheuſe on Favoit 
adroitement mis le capitsine Marshall en le pre- 
nant par la hanche 4 porte du piſtolet; celui-ci 
non moins fier lui envoya un coup de canon, 
-auquel le Franchis repondit par toute fa bordee. 
Le combat ainſi engage d'une facon très- meur- 
triere, dura pluſieurs heures & tourna enfin au 
deſavantage de Arethiſe abſolument maltraitée 
dans ſes mats; dans ſes volles & dans ſes" agres, 
enſotte qu'il fallut lui envoyer du ſecours & la 
remorquer:: Alors M. de la Clocheterie, hors 
de tat de ſautenir un ſecond combat trop inégal, 
porta prècipitamment vers la terre & mouilla au 
milieu des foches à Abrevrach; petit havre de la 
còte non loin de Breſt, ot, apres sette 1moque 
de deux vaiſſeaux de ligne anglois, qui l'ont 
conſerve quelque tems, il eft rentze aux accla. 
mations de la rade, M. le duc de Chartres s'eſt 
tranſports à (inſtant à: bord, a embraſſè M. de 
la Clocheterie, a compliments tout hetat major, 
ainſi que le quipage extrẽmement ſenſible à cat 
honneur, & encore Knete wi n de louis 
qu'il a diſtrihues. 
L'action a été des plus . on compte 
40 morts 4. bord de la Belle- Poule & 57 bleſſés. 
Le e A e . he en & une 
TEL! G. 6 
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autre 4 la Gigs M. de St. Marſault, lieutenapt: 
de vaiſſeau, ſon ſecond, a 6t9:$065115 Þ 1b 

M. de la Roche de Kerandrapn, enſeigne, 
ayant eu le bras caſſt au commencement de lac. 
tion, s' eſt fait mettre un premier appareil ſur fa: 
bleſTure & eſt venu reprendre ſon poſte,'' 
On loue beaucoup M. de Capellis, enſeigne: 
de. vaiſſeau, qui a montré la plus grande bravou- 
re & a ſurtout animé les matelots. Il n'eſt pas 
h MM. Baſterot & chevalier de la Galerne-- 

rie, gardes de la marine, dont on vante la n. 

conduit, au deſſus de leur age.. 

Mais on ne parle guere AY e au- 
Zilialres. On doit cependant leur rendre une 
juſtice que leur accorde le eapitaine plus genèreux; 
eeft quꝰ ils ont heaucoup ſer vi à faire la manœvre 
que. les autres n'entendent pas auſſi bien; c'eſt 
que MM. Danard & Sbirre ont parfaitement ſe- 
conde le chevalier de Capellis -qui-commandoit: 
la batterie, C'eſt que M. Bouvet, bleſſé grieve-.. 
ment, n'a point voulu quitter: le pont pour ſe 
faire penſer, & pendant que M. de la Cloche 
terie dirigenit-plus ſpecialementle combat, il faiſoit.. 
exécuter les Evolutions: rapides & hardies, aux- 
quelles la fregate a d ſon ſuccès & ſon ſalut. 
Publiez cela, Monſieur, ſur les toits, vérité 
deſagreable a Meſſieurs de la marine, quiils taiſene- 
ſoig neuſement, & dont ils nee effacer- 
juſquau ſnuvenire- - 
II Etait de la See * e | 
wut. cette aktion & daceorder des graces èclaz - 
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M. de. la Clocheterie, quoique tres-tloigne du 
grade par fon rang, à regu ſur le champ le hre- 
vet de capitaine de vaiſſeau; M. de la Roche de 
Kerandraon, la croix de 8t. Louis accompagnée 
d'une penſion; M. Bouvet, qui n'etoit lieute- 
nant de fregate que pour la campagne, a été fait 
lieutenant de frégate en pied. Enfin S. M. a 
donné des témoignages de ſatisfaction à tous les 
officiers & gardes de la marine. as ns 42s - 
S8. M. a pareillement accordé une penſſon ſur 
les fonds des invalides de la marine, à Mlle 
Green de St. Marſault , feeur de l'officier de ce 
nom qui-a été tue dans le dombat. Elle a pourvu 
Paillours au ſort. des: ueuves e des enfans den bet 
officiers mariniers & matelots tuès dans l | | 
& elle a accorde aux bleſſés —— 3 
proportlonnées à leur bieſſoures, ainſti qu'une 
gtatification genèrale à tout quipage, au parta - 
ge de laquelle (ce dont on ne connoit point 
- Eexemple) les veuves des morts ſeront admiſes. 
Tant de faveurs- avoient été pꝓrecedées dune. 
belle & longue lettre du miniſtre à M. de la Clos, 
cheterie, dont il a te rèpandu des copies en pro- 
fuſion dans le port & ſur les vaiſſeaux- Dans 
cette; Epitre qui ne tient rien de la techereſſe 
miniſterielle wo, WY . en Seines ul. hs a 


"9 WM 10 
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(10 Cette ov elt dude 4 Verſailles " 23 ine 
& commence ar fs „ M. le conte d Orvilllers n en - 
2>-:V0yE; Monſieur, E vous lui avez adrett ds od 
| 7. 


| 
1 
j 


1} 


. 


(ss) 


Teffuſion de cœur d'un ami en vers for ami, & 
que les critiques appellent diſfuſon de la patt 
dun éècrivain des hureaux de Verſailles: , Votre 
„ kécit à été mis (ſous les yeux de 8. M.; elle 
„ me charge expreſſement de vous marquer com- 
„ bien elle eſt ſatisfaite de la fermeté & de la 
„ valeur avec leſquelles vous avez defendu ſa fre-. 
1 — Sate & ſoutenu l honneur de ſon pavillon. II 
[ „ ne lui a point Echappe que la frégate angloiſe 
Ll - „ combattant avec ſon eſcadre, avoit ſur: vous 
„P cette circanſtance,: un avantage de poſition 
„ qui ajoutoit à ſa force, & qu'il ne falloit pas 
„ moins que la. bravoure & bintrepidité dont, 
„ vous avez donné l'exemple à vos officiers & 
„ à votre Equipage: pour parvenir à obliger à la 
„ fuite un ennemi qui ſe ſentait appuyè & qui 
„ Etoit aſſuré à tout Evenement; de pouvoir ſe 
* tefteikr ſous le canon de ſon eſ cadre“! 
„ 8. M. a vu avec interet le détail dans le- 
quel vous tes entre; elle à bien voulu (I) me 
„ marquer le regret de la perte de M. de Green 
de St. Marſault, dont celle connoiſſoit le nite 
"rite, & celle de tous les braves gens qui ont 
peri en combatant ſous vos oriirese!. „ 803800 


97 
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„ combat que vous avez . be 17 7 de ce mois, contre. 
„une fregate angloiſe de a8 canons, à la ſuire de Tinſul- 
„te qu'elle avoit oſé faire au pavillon du 10%. 1 , 
. (10 On critique beaucoup à Paris cette expreſſion de 
# | bien voulu, comme sil Etoit contraire à la dignité royale 
WM d'avoir un cœur, d"trre fenfible a la perte de ceux qui 
s'immolent pour leur ſuuverain, & que la reconnoiſſance 

ne fat pas un de voir Fommun 8 aux rois & aux ſujets. 


40 
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Dans le reſte de ls lettre (i) le miviftre-26: 


prend les details de celle de M. de la Ciochetes 
rie, & y r&pond, article; par article, & hon ne 
peut qu'admirer le courage de hun & de laure, 


d'oſer. nommer M. Bouvet, officier auxiliaire, & 


d'en faire une mention honorable. I. termine 
ainſi: „ je ne doute pas que vom ne mettiez 
„ tout en uſage pour, retirer votre frégate du 
„ mouillage que vous avez Eté force de prendre; : 
„ C'eſt le theatre de votre gloite, & je ſuis 
„ aſſure que la Belle Poule, ſous votre comman- 
„ dement, ne démentira jamais la céëlébrité que 
„ votre valeur vient de lui Scar. Tai hon: 


„ meur ee ee. oe, Pega and 


 Enfin, il n'eſt pas juſqu'h la ature. dong. — 
officiers, ne. ſojent enchantés. Le protocole on 
eſt abſolument change, & au lieu du je ſuis trec- 
parfaitement d vous , formule. d uſage, ſurtout en- 
vers un ſi mple li eutenant de vaiſſeau, le ſecr&» 


taire d' état, le repreſentant du monar que, par- 
lant en ſon nom, le traite warts) a egal & lui 
| enen a e detre &c. 1 24/017 


79 S, tg — 4 ”" _ N * 25 2 - 12 2 
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49 Le voici, Nitord, . pour ne vous rien taifſer perdre © 
de cette piece hiſtorique. „ Elle (S. M.) à été tres ſatis- 


», faire du courage qu'a montré M. de la Roche de Ke- 

„ randraon , en remontant ſur le pont auſſitot qu' on 2 eu 

„ mis le premier appareil 2 ſon bras, qui avoir ete caſe 
„ àprès une heure & demie de combat.” 


„Elle a été pareillement ſatisfaite de ſa fermets de N. 


70 „Bouvet qui, quoique bleſſeé tds- .grieverren:., n' 2 pas 
20 * quiiter ſon poſte pour s'zllet laire Os 


[ 
— — — — 
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ce n'eſt pas tout, Cette lettre eſt ſuivie d'un” 
Poſtcriptum- de la propre main du miniſtre, & 


les phraſes courtes & hachées dont il eſt compoſe 


annoncent” la foule des idées & des ſentimens 
gun homme tranſports de joie & abſolument hors 


de lui- meme... „ Le roi eſt parfaitement con- 
„ tent de vous, votre combat vous fait hon- 


„ neur; il eſt de- hon exemple; votre bravoure 
„ ſera ſurement toujours la meme; je vous pro- 
„ Curerai les moyens de Vexercer. ' Vous avez 
„ bien juſtifis le choix que ſai fait de vous 


„ pour commander; votre réputation l'avoit dé- 


„ ecidè, & aujourd'hui vos actions [57 pm 
5 ſl vous?” 

M. de Sartines repete encore pour la qua- 
trieme ou cinquieme fois que S. M. eſt très . ſatie 
faite, qu eſt très-ſutisfait (1) & il finit par dire 
que lè roi veut favoir*des nouvelles des contu- 
fions de M. de la Clotheterie, de l'état de M. 
de la Roche de Kerandraon & des ſuites de la 


bleſſure de M. Bouvet. C'eſt ce nom que Mes- 


ſteurs de la marine trouvent de trop. & la bonne 


heure que le monarque s' informe de ſã ſantè de 


— — 


— , . S yo 9 — —— - 
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C Volel le reſte de ce Nasa! non moins A con- 
ſerver en ſon entier que la lettre. „ Vous avez été bien 
leconde par votre Etat majar & votre Equipagez S. d. 
en eſt anfſi très-Hatisſaite, & je vous charge de leur trans 
mettre cette atis ſaction & mon eſtime, 

Le rei a perdu un bon officier en la perſonne de M. de 


St. Marſault,; je le regrette comme tel, & je parige 


votre douleur de a perte. 


(16 5 


fs offers; mais d'une eſpece de_mateſor rene 
forcs; ceft- faire deſcendre trop has la majeſte 


royate, cet la familiariſer, c'eſt Pavilir. ... 1 » 


' Voila de ces propos, Milord, qu'on ne pour - 
roit croire, meme en les entendam pour la pre- 
miere fois, & d moins de connoitre le genie de 
la marine frangoife. Pour moi, qui viens de 
voir de pres ces Mefßeurs; je wen doute pas, 
& je vous certiſie qu'ils' en ſont très · capables. Du 
reſte, la joie de M. de Sartines eſt très - bien 
exprimée dans cette lettre. Depuis le combat de 
a Belle. Poule il eſt tout racieux, comme if Pas 


voit ſoutenu lul- meme. La nouvelle de la priſo 


des deux frégates la Lycorns & la Pallas (1) & 


au Lougre N. me a _ * _ 25 


* * 


* * * 
— 
na * N 7 71 21 1 — Ls 


= La 2 Pp % canons & Mes 240 he 46. 
quipage, commandee par. M. de Balizal, fut invitèe le- 
17, ainſi que la Belle. Pon le, A venir parler à Pamiral: 
Keppel, & cette invitation ſe faiſant par un vaiſſeau de 
ligne, il fallut s'y conformer; mais on Pavoit- conſervte 
& on ne Penvoya à Plymouth comme priſe que lorſque- 
la Belle- Poule eut livrè ſon combat & que la Tycorne, 
ayant voulu $*Echappers. eut lache' hoſtilement ſa bor- 
dee, & eut bleſſé pluſieurs bommes ſur un des vaiſkcaus- 
qui la gardojent.. + 7 

La Pallas à été, priſe. le 18: elle elt . par 
N. de Rauſanne, auſſi lieutenant de vaiſſeau. Elle eſt 
de 32 canons & de 226 hommes d'6quipage, © © 

Le Lougre ſe Coureur , de conſerve avec la Bzlte-Pouls; 
& ſe conformant à ſa manœuvre, S tait hattu contre le 
eutter anglois;. mais moins heureuſement , & fut pris au- 


bout d'une heure. C'stoit un jeune enſeigne peu a 
ritnents qui le commando. 


* 
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que, n'ont que foiblement altéré ſon enchante- 
ment & celui des Pariſiens. Cet enchantement, 

il eſt vrai, eſt fond moins ſur la découverte 
d'un officier de la marine ſachant ſe battre & 
ſourniſſant un exemple bien propre à ranimer 
emulation du corps, que ſur ce que les Anglois, 
en ſe rendant agreſſeurs, viennent de donner le 
ſignal dune guerre que dans I'&troite Equits on 
regardoit comme peu honnete. juſqu'a preſents. 7 
Tour moi, qui perſiſte à croire que ee n'eſt 

pas toujours en tirant du canon qu'on ſe-declare 
ennemi, que la demarche du marquis de Noail- 
les Etoit vraiment hoſtile, je ne trouve pas meme 
que dans cette occaſion l'Amiral Keppel ait eu 
tort, II a regarde avec raiſon, les deux fregates 

a fa pourſuite comme deux eſpions dont il Etoit 
bon de s'aſſurer en les intertogeant, ſuivant le 
droit des gens: la Belle-Poule n'a repondu 

| qua conps de boulets, & par cette conduite a 
1 neceſſite la premiere l'effuſion du ſang ; c'eſt elle 
it qui a-provoqus : notre général s'eſt tres. hien 
conduit, & n' rien a ſe reprocher. Bien plus: 

je vois. ici beaucoup de Frangois ſenſes, qui pen: 

ſent de m&me., qui admirent le ſang-froid de 

Famiral Keppel , ſon eſprit pacifique en n'en. 

1 voyant du ſecours 2 Arethuſe, que lorſquelle en 
„ beſoin pour ſa propre conſervation, & non 
2 deſſein de Semparer de la Belle-Poule , ce qu'il 
auroit fait plut6t, sil en ett eu d'abord le pro- 
jet. Ces politiques ne doutent pas que M. de 
la Clocheterie tant exalte , n et été e 


it a ) 5 


fl le ſacces na voit couronne ſon agreſſion. Quoi 
qu'il en ſoit, la fermentation eſt générale: on 
ne parle que de ſe battre, & en attendant ces 
jeux plus ſanglans, le miniſtre, pour amuſer le 
roi & la famille royale, a fait figurer en relief 
le port & la rade de Breſt ou ſont tous les vais - 
ſeaux & hatimens de Veſcadre dans leur poſition 
reſpective; ils ont des banderoles, ou ſont inſcrits 
leurs noms, & -d'habiles marins leur font faire 
les évolutions & ſimulacres- de combats qui ſe 
repetent aujourd'hui à Breſt & auxquels préſide 
le duc de Chartres; le public eſt admis à ces 
ſpectacles dans la galerie | 

L'eſcadre, augmentee de ſept vaiſſeaux a), 
eſt dEfinitivement portée 4 32, & cet effort eſt 
conſiderable. Suivant ce que vous me marquez , 

il parott que nous n'en pourrons pas faire davan- 
tage; en outre , les vaiſſeaux frangois auront 

plus que jamais leur ſuperiorits ordinaire d'Equi-/ 
Pages. Puiſque l les 1 ee lont ali Tonga, en 


— — —— — —— 
- 
1 . 
— 


Cx) Il faut zjouter aux 25 * je vous al been ls 
liſte ceux ci. . 


Noms. Canons, 2 en 
Le Dlademe _ 74. MM. dela Cordonnie. 
Le vengeur 64. le comte d'Amblimont. 
L' Actionnaire e de Praiſſ. 
L'Indien ee de la Orandiere. 
Le Triton 64. de Ligondais. 
L'Amphion | 50. de 3 
Le Fier "Ro * de "Ty | 


TT. 
\ 


(cw) 


hommes que vous le dites. Pour ſuffice 4 4 


multitude des armemens, on embarque à Breſt 
outre les ſoldats de marine, des ſoldats de tefre 
dans certaines proportions, cꝰeſt à- dire à peu · près 
un. ſixieme des premiers dont un tiers des ſe- 
conds (1). Il y a eu une ſeconde promotion de 
lieutenans de vaiſſeau, & une immenſe d'enſei- 
gnes (2), & cependant il a été en outre délivré 
peut-etre cent cinquante brevets de lieutenans 
de frégate pour la campagne (3). Vous avez vu 
que ſur la ſeule frégate la Belle. Poule, il y en avoit 
trols. C'eſt de ce mélange d'officiers de mer, 
de terre (4) & d'officiers bleus, que je tire mon 
grand * 1 en doit nnen eee 


— 4 — 1 


—_— 


a4 4 EA; 
5% 


Gn Extrait Vane lettre de Breſt du 13 li pour 
completter les ſoldats de marine qui doivent tre répartis 
fur les vaiſſeaux & ne ſont pas en nombre ſuſfiſant, on 
fait emharquer 1500 hommes de divers re gimens qui ſont 
ici ou dans les environs. | 

Un vaiſſeau de '64 aura 90 ſoldats , ſavoir 60 hommes 
de marine & 3o de terre, les plus gros vaiſſeaux en 
prendront dans la meme proportion. 

(2) Le ier avril il a 6&6 fait environ 40 nnen de 
_ vaiſſean & 100 enſeigncs. 

(3) Extrait d'une lettre de Breſt du 8 mai 2 000 Nos 
Etats d'armemers- ſont enfin complets au moyen d'offi- 
ciers bleus, Ce ſont des officiers marchands ou Strangers 
k la marine du roi, à qui l'on donne des brevets de 

lieutenans de fe6omes pour la campagne: il faut qu ils 
dent au moins trois ans de navigation comme officiers. 

(4). It. a faſlu néceſſairement embarquer des officiers 
de terre de chaque corps do Pon a tiré des foldats , 


pour — commander. 


une 2izanfe. épouvantable, des querelles inter- 
minables (1) & conſequemment beaucoup de des- 
ordre. Voila la vraie cauſe du depart precipits 
de M. le duc de Chartres. Ce prince eſt parti 

depuis plus de ſix ſemaines (2) avec la qualité 
d inſpecteur gentral de Varmee de Breſt. On aſſure 
que le roi lui a recommande non - ſeulement de 
remettre la bonne intelligence entre les deux 
corps d'officiers de terre & de mer; mais meme 
entre ceux-ci, & ſurtout de temoigner beaucoup 
de bienveillance aux auxiliaires, de leur faire 
Phonneur de les admettre & ſa table & de les in · 
viter ſouvent, afin d'habituer Meſſieurs de la ma - 
rine à les voir de meilleur il. Tout ce > qu'on 


* — W421 _ 2» — 


(41) Extrait d'une lettre de Breſt du 18 mai... 
Depuis le 15 les troupes deſtinées à completter les ds · 
tachemens des troupes du corps royal de la marine, 
ſont emberquées. Les officiers ſont lagés à bord deg 
vaiſſeauz avant les auxiliaires, ce qui fait conteſtation 
& ſera la matiere d'une deciſion. du minift re. 

One autre difficulté plus grande, c'eſt que les troupes 
de terre veulent prendre partout la droite ſur les trou- 
pes de la marine, ſuivant Panciennets des regimens : 
celle- ci conſent à air à terre que la gauche, mais à 
bord des vaiſſeaux, dans le port & a Parſenal, exige la 
droite dans tous les cas. Cependant la terre jouit pro- 
viſoirement de cet honneur pour maintenir union, mais 
on attend fur le fonds une lettre du miniſtre. 

(2) Bulletin du Palais Reyal du 24 mai. .« . M. le due 
de Chartres eſt arrivé le 19 à Breſt à 8 beure du ſoir & 
a dd coucher des le ſoir à bord du Saint Eſprit. Le 29 
il devoit commencer ſon inſpection en vue 5 Inſpeteur 
geucrai de Farmge Js * 


1 
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2 &rit juſqu'A preſent 4 cet égard, ne donne 


pas grande confiance qu'il réuſſiſſe. 
Au ſurplus, des qu'il fut arrive, il commenca 


ſon inſpection, dont He premier effet fut d'obli- 
ger tout le monde de coucher 4 bord. Chaque 


jour il viſitoit quelque vaiſſeau & y faiſoit faire 


des manceuvres qui lui apprenoient ſon. metier, 

en le rappelant aux autres (1): pour delafſer ſon 
alteſſe, on entremèloit ces travaux de fetes (2), 
& bientòt ennuyé du mètier, au lieu d'une 
tournee (Erieuſe qu'il devoit entreprendre ſur les 
batteries (3), il eft alle faire le phiſicien & viſi- 


ter les mines. Tout cela eſt encore de reſſource 


* 


—_ 


(i) Extrait ꝙ une lettre de Breſt du 25 mai. «++ Les 
manceuvres que fait faire M. le duc de Chartres font, de 
de ſenverguer & enverguer les voiles; de paſſer & repaſſer | 


les mats de hune, de greer les vergues de hune & les 


remplacer par celles de rechange : il fait auſſi faire I'excre, 
eice du'canon à feu, celui de la mouſqueterie. b 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 25 mai. « De» 
main 26, N. le comte d'Orvilliers donne à diner à hord 
de la Bretagne à S. A. Séraniſſime. Tous les czpitaines 
en ſeront; on boira à la ſanté du prince & tous les ge- 
nEraux commandans feront tirer 21 coups de canon A leur 
* bord; les autres vaiſſeaux n'en tireront que 19; Pordre 
eſt donné. 

(t) Extrait d'une lettre de Breft du 29 mai... . M. le 
duc de Chartres continue ſon inſpeRion, qui n'eſt pas 
finie; elle doit durer 12 à 15 jours. On croyoit qu'f 
iroit enſuite viſiter les batteries de la marine qui ſont de 
ſen reſſort, y faire faire toutes les Epreuves nEceſſaires - 
ponr juger ſi elles ſont en ben état & bien manuvreess 
mais il ira avant viliter les mines. 


(169%) 


pour nous, Milord, & ug prince du ſang de 
cette efpece , au lieu de produire l heureux ſuc- 


ces qu'on attend par ſon exemple & par emula · 
tion qu'il doit inſpirer, ne ſervira qu'a einbarras . 
fer,” qu' occuper beaucoup de monde autour 
de lui}, qu'à inſpirer la moleſſe & entretenir le 
luxe dé jd trop rèpandu dans les eſcadres frangoifes.. 

Cependant, depuis ſon retour. & le comhat de 
la Belle Paule, comme il eſt queſtion de guer - 
royer ferieuſement & que les ordres ſont que M. 


d'Orvilliers ſe tienne prët à appareiller, que 


8. A. qui avoit- grand deſir de revenir voir les 
filles de Paris, ne peut plus s'ecarter & décou- 
cher, & qu'il lui faut toujours quelque ſpectacle 3 
il y a eu divers ſimulacres de combat & ſurtout 
celui de deſcente à terre defendue par l'ennemi & 
attaquée par les Equi pages & troupes des vais. 
ſeaux de Parmee navale (1). Ce jeu · là n'eſt 
point affe&s ſans deſſein, & Ion a eu ſoin de 


remplir de ſon recit toutes les gazettes, afin qu'il 
parvienne à Londres. La politique eſt de nous 


inſpirer la crainte d'une invaſion, qu'il y a cent 
contre un 2 parier que les Frangois n'oſeront 


tenter, mais contre Baue il eſt cependant in- 


em, —_— —_ *** 
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ci) Extrait dane lettre de Breſt du 19 juin . . II y 


en mercredi en préſence de- M. le duc de Chartres un 
ſimülacre de deſcente ſons trois diviſions, de 8 chaloupes 
eh:cune. M. de la Motte- Piquet en commandoit une, 
M. de Briqueville une autre, & M. 40 rn. la 
troifieme. On en a 6rE fort content. | E 


* 


* 
—— 
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Alſpenſable de ſe préparer. I eſt certain que les 
Preparatifs ſont» formidables à Dunkerque (1) 3 
qu'on compte 100 bataillons & 40 eſcadrons 
-cantonnes ſur les cdtes depuis ce port juſqu'a 
Nantes; on ne croit pas qu'il y ait de camp pour 
ces troupes; mais étant ainſi réparties ſur les 
frontieres maritimes, elles ſeront faciles à reſſem . 
bler au premier coup de tambour. On a dailleurs 
eu la precaution de leur donner des chefs & un 
Etat - major. Dix lieutenans geneEraux (2), vingt - 
trois maréchaux de camp (3) ſont nammes pour 
ſervir dans cette armèe & ont regu lordre dEtre | 
rendus au 157 juillet à leur poſte reſpectif. M. de 
E er jeune militaire dont * vous ai parle | 

avec 


To. — PF -Y 


(i) Extrait d'une lettre de Dunkerque du 15 mal. 
M. le prince de Robecq, qui commande ici, a nombreu- 
fe compagnie ſons ſes ordres , ſavoir quatre TEgimens 
d'infanterie, qui font Soiſſonnois , Bretegne , Anbals & 
Penthievre , le-r6giment de la Petre artillerie, & les dra- 
gons de Noailles. Le ſervice fe fait avec une r6gularitE 
extreme, comme ſi l'on étoit en pleine guerre * qu'on 
craignft un coup de main des Anglois. 

Les ſept navires de cette nation, arret6s ici lors de 
Tembargo du mois de mars, y ſont toujours. 

Il y a beaucoup Fartillerte , & Ion Eprouve aQuelie- 
ment 400 pieces de cations ;-0n ne ſeit ce que tout cela 
deviendra, mais notre état de défenſe eſt unt derifion, & 
bien des gens croient qu'il s'agit bien plutot dattaquer, 
ou du mains de ſe faire craindre à nos rivauk, . «, 
() Voyez ma lettre precedente en date du 22 juin. 


(3) Voyez wa lettre pibc6lente en date du 22 juity 
* 
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avec aitinQion en eſt le major general, & M. 
le chevalier de Coigny plein d'ardeur & d'amour 


pour ſon métier; en eſt aide» major principal. 


Enfin, MM, de Gribeauval & de Villepatour 


ont pour le ſervice de artillerie. Ceſt deci· 
dement le maréchal de Brog io qui la comman · 
de (1). Le miniſtre de la guerre avoit propoſe 


2 S. M. le prince de Condé, M. de Voyer, 
M. de Maillebnis & divers autres, Le roi, ſans 
en accepter aucun, geſt reſſouvenu de celui: ci 
& la nommé de fon propre mouvement. On 
ne doute pas que Iaffeftion dont feu M. le dau- 
phin honoroit ce maréchal, n'ait beaucoup con- 
tribué à ce chnix & qu'il ne fit deſigns d'avance 
dans les inſtruftions, laiſfees par cet auguſte pere 
à ſon fils, inſtructions qu'il s'eſt fait un de voir 
de ſuivre ju qu'a preſent. 1 
La jalouſie ne manque pas de criiauer ce gé- 
neral : on dit qu'il eſt dè vot, que c'eſt une 
creature des jęſuites; un jeſuite de robe courte 
qui leur eſt toujours attach; qu'il eſt minutieux, 


timide, peu aimé du ſoldat; en un mot, que 
cétoit Thomme le moins propre à une exptdie 
tion exigeant ſurtout de vit, de la conſian | 


ce & de audace. 

Cependant, il paroft avoir le vœu de Ia na- 
tion; du moins 4 en croire le propos que Vols 
a tint peu après le jour de-ſa nomination. II 


1 —ů— 3 . : S 


ci) Il a été nommé le 19 mai. 
Tome IX, H 


— 


(170) 


ſe trouvoit chez Mad. la Maréchale de Luxem- 
bourg : il fut queſtion de la guerre; cette Dame 
en deploroit les ſuites & ſouhaitcoit que la Fran · 
ce & [Angleterre entendiſſent aſſez bien leurs 
intérèts & ceux de Vhumanite pour ajuſter leurs 
diffèrens ſans effuſion de ſang & par un bon 
traité de paix: Madame, dit le philoſophe bouil- 
lant, en montrant I'Epte du marechal de Braglio 
qui Etoit preſent, voild la plume avec Jaquelle on 
doit figner ce traite, 

Quoi qu'il en ſoit, le winiſtre pique de voir 
que M. de Broglio &toit choiſi preferablement 4 
ceux qu'il ayoit propoſes au roi, a cherche indi- 
reftement à le degotiter, ſoit en reſtreignant 
ſon diſtrict aux côtes de Normandie & de Bre- 
tagne, ſoit en lui &tant le choix des officiers 
generaux à ſervir ſous ſes ordres; mais ce qui 
2 été le plus ſenſible au maréchal, (a été de ſe 
voir (epare de ſon frere le comte de Broglio , 
qu'il ſe flattoit d'avoir aupres de lul, & avec le- 


quel il a toujours ſervi. M. de Montharrey pei- 


* gnit au roi celui-ci comme un officier brouillon, 
altier, deteſts des troupes & de ſes camarades , 


= trop dangereuz par raſcendant qu'il avoit ſur 


Feſprit de Vautre. Envain le marechal inſiſta & 
fut 4 S. M., lui repreſenta qu'il avoit beſoin 
des ſecours du comte: le roi lui rẽpondit qu'u 


mavoit contre ſon frere ancune raiſon de meconten- - 
tement; que ſi les circonſtances devenoient difficiles, 


il conſentiroit & les reunir. Ces paroles conſolan- 
tes du roi, le commandement donné au comte 


, 
| 


Im! 


dans les trois évechés (1), miſſion qui en le 
condlamnant à Viriutilite, prouvoit cependant 


qu'il n'ẽtoit pas diſgraciè; enfin, les conſei's 


meine & les inſtances ſeules de celui-ci ont enga · | 


gé le maréchal 4 ne point remettre ſon gen#ralat, 
ainſi qu'il en menagoit; mais il en réſulte une 


diviſion entre les bureaux & larmée dont nous 


avons 4 nous feliciter encore & qui dans le cas 


aù, contre toute attente, la deſcente auroit. 


lieu, peut nous Etre d'un grand ſecours & nous 


ſauyer. | 
Malgré tant de oreparatifs , quoique depits 
Jonas on accueille ouvertement dans les ports 


de France les corſaires americains & leurs pri - 
ies (2 ), ſans aucune des reſtrictions qui avoient 


-» 


» 


.C1) Le 18 mai le roi avoit arrange Tenvoyer le comte 
de Broglio dans les trois evechés; mais ce ne fut que le 
25 que ſa deſtination fut indvocablement arreree & ma- 
nifeſtée. 29 j 

(2) Extrait dune lettre 4 Breſt ay 8 mei. . Un core 
faire boltouien croiſant dans la manche, flit ſouvent des 
priſes qu'on amene dans ce port, où on les regoit au- 
jourd'hui ſans difſicultè, & meme avec des Eloges & des 


encouragemens, 
. Extrait d'une lettre de Verſailles du 15 mai. On g 


parle beaucoup. un corſaire ameticain, nomnié le Ranger, 
command par le Sieur Jean Paul Jones, parti de la Num- 


velle- Angleterre le 1er novembre 1777 & arrivꝭ à Nantes 
le 2 décembre. 11 paſſa de Nantes à la baje de Quiberon, 


o ſe tint eomme cache pendant trois ſemaines lors des 
plaintes du lord Stormont, II revint.a Breſt, od il 3p - 
-pareilla au commencement d'avril & fit pluſi icurs priſes 
aux Anglois , entre autres un navire allant de Londres A 


* 


* 


(172) 


lieu Van paſſé, & meme au commencement de 
celle- ci; quoiqu'on attaque & arrete au contraire 
nos corſaires armes contre eux (1); quoique les 
amirautes aient dé jd regu lordre d'encourager les 
expeditions pour la courſe & que par attention 
ſpeciale du gouvernement envers la claſſe des 
marins, on juge du beſoin qu'il en a (2), on 
continue 4 fe donner un air de moderation qui 
fied bien ſurtout quand on a la force de ſon 
còté; on ne regarde le comhat des deux frega- 
tes que comme une rixe maritime (C'eſt ainſi 
qu'on Tappelle à Verſailles) & l'on a ſeulement 
depeèché à la cour de Londres pour demander 
ſatisfaction de l'inſulte faite au pavillon frangois 
en ceite occaſion; mals on ee qu'on a eu 


— 
— — — 


Dublin avec le dates du general Irwine ail e envoya 
A. Breſt, Ce mEme corfaire a combatiu une fregate an- 
gloiſe de 22 canons, & dont TEquipage Etoit plus du 
double du ſien, V'a forcee de ſe rendre & Pa condulte 
de nouveau à Breſt. * 

(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 12 juin... M. de 

Tilly, heutenant de vaiſſeav, commandant la frégate Ia 
Concorde qui croiſe, à pris un corſalre anglois de 8 ca- 
nons & Pa ramen (ans Ce port.. 
Extrait d'une lettre de Breſt du 29 juin... Deux de 
nos fregates fe ſont emparées de deux corfhives de huit 
& de dix canons crolſant ſur Oueſſant, & les ont emme- 
nes en ce port. : 

(2) I s'agit d'une a6claration du roi donne a Verſail. 
les le 21 mars 1778 & enregiſtr6e au parlement le 22 mui, 
qui renouvelle les privileges accordes aux gens de mer, 
Jes rend uniformes, & meme les augmemte en 1 She 
leur bonne volonté & de leur ele. 


(us) 


tout recemment la réponſe: que 8. M. Britan- 
nique a fait dire par ſon miniſtre, qu'après la 
conduite de la France 4 ſon égard, elle n'etoit 
point dans le cas d'entrer en explication & n'a. 
voit aucun compte a rendre de ſa conduite. On 
ne doute pas aujourd'hui que le comte d'Orvil- 
liers n'ait regu Ferdre d'appareiller & qu'il ne 
ſoit peut-tre ſous voiles en ce moment. 
Le ſecret ſemble &re l'ame des operations 
daujourd'hui.; on eſt encore a ſavoir les nouvel- 


les rapporttes par deux fregates (1) arrivees de * 
puis quelque tems & l'objet du depart d'une autre. 


Le voyage à la mode cette année pour les 
curieux & les gens de la cour Etoit-celuide Breſt; 
depuis quelque tems il y a eu dans ce port des 


ordres d'cmpecher d'y (Ejourner les Etrangers, & 


- I * 1 
1 4. 


(1)Exitrait d'une lettre qe Breſt du 13 mai... La fregate 
ta Senſivie, commandée par M. de Marigny, lieutenant 
de vaiſſeau, vient d'arriver d'une miſſion particuliere: on 
croit que c'eſt de Boſton; mais le czpitaine, les officiers 
& VeEquipage gardent le plus grand ſecret. 

On ne fait point au juſte Vobjet de la miſſion de Us 
Charmante, commandee par M. de Macnemara , qui 2 
eu ordre de partir dès le 8 de ce mois: on croit que fa 
deſtination, eſt de porter aux ifles du vent & ſous le vent, 
c*eſt-d. dire à la Guadeloupe, à la Martinique & à Sts 
Domingue des paquets intEreflars de la cours 

Extrait d'une lettre de Breſt du 15 juin. . La Nyms 
phe, commande par M. de Senne ville, à mauillé avanc- 
hier en rade. C'eſt le ſecond tome de la Senſible : 03 ne 
peut ſavoir ce quelle a fait, tou l'on preſume qu'elle 
arrive auſſi de PAmecique angloiſe, 


H 3 a | j 


— 


(14) 


par Ctrangers, on mentend pas ſeulement les 
voyageurs non nationaux , mais meme les Fran · 
cois qui ne ſont pas attaches 4 la marine ou do. 
miciliès dans le lieu. Aujourd'huſi cela va juſqu'à 
les arreter avant leur arrive, à les faire rétro- 
grader, & à refuſer des paſſeports à ceux qui en 
demandent. Dernierement des femmes de qualité 
ſe plaignant à M. de Sartines de cette rigueur, il 
leur a répondu qu'il en avoit regu les ordres les 
plus precis du roi & que 8. M. venoit de les 
lui renouveler. Je fuis fort aiſe- d'avoir pris 
mes precautions, | 
On affecte au contraire de ade dE bruit 
qu'on a mis un embargo ſur tous les batimens des 
ports del Ocëan, & ſurtout ſur ceux de la Man- 
che; qu'on a propoſe aux armateurs de les freter 
pour le compte du roi, & que pluſieurs ont deja 
accepts les propoſitions; que ce marchè eſt de 
fix mois, ſauf (1) 2 le prolonger ſuivant les cir- 
conſtances. Le vrai eſt que l'on a donne avis 
aux négociers du depart de Veſcadre de l'amiral 
Keppel, de ſe tenir ſur leurs gardes & de ne 
point laiſſer ſortir leurs hitimens de commerce 
au moins avant que le comte d'Orvilliers fit en 
mer en état d'en impoſer aux Anglois. Le ſur- 
plus des menaces eſt de parade, & tous les offi 
ciers employes ſur les cotes & partis pour leur 


_ deſtination ne comptent nullement s' embarquer. 
— * 8 


— — — „ 


- (1) Le pris eſt de 10 liv. par tonneau; les rEgocians > 
: au Havre y ont deja àcquieſcè. 1 | 


(irs ) 


La grande nouvelle du moment c'eſt Tarriväs 
de la fr6gate la Flore (1). Son capitaine rappor- 
te qua 150 lieues au dela du detroit, il vit le 
ſignal de paſſer à poupe du général, qui lul en- 
joignit de prendre les malades de leſcadre à fon 
bord & de faire voile pour Toulon; il confirme 
deſtination de cette eſcadre pour FAmerique 
ſeptentrionale. Il eſt conſtant que M. Gerard, 
-M. Deane , quatre capitaines de vaiſſeau inſur- 
gens Echappes des fers d'Angleterre avec leur 
ſuite (2), ſont embarques ſur le Languedoc. II 
y a ois tables où 51 perſonnes mangent, & M. 


d'Eftaing ſe met alternativement lui · mème à cha- 


cune de ces tables. Quoique la longueur du pas- 
ſage du detroit ait conſomme beaucoup de provi- 
ſions, Veſcadre &toit ſi bien pourvue qu'elle ne 
- manquoit encore de rien & continunit 4 Cingler 
par un bon vent, ſans e Telache. +la oote 
dEſpagne. 

Les lettres oſtenfibles annoncent que I Zatté, 
le courage & Punion' regnent ſur la flotte; mais 
d'autres plus veridiques & plus particulieres ſont 
remplies de plaintes des officiers contre le- carac- 
tere altier & pre ſomptueux du general, qui ne. 
coute aucun conſeil & n'uſe de fon pouvoir très. 
grand, que pour choquer tous les eſprits, pour 


— 


1— 


(1) 'Mouillte le 28 juin à Toulon; elle eſt toujours 
commandée par M. de Caſtellane · Ms jaſtre; il a quitte 
reſcadre le 19 mai. | 

09 Elle fait en tout dix perſonnes. WIE b 


5 28 


* 
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menacer 3 tout propos & faire ſentir la verge de 
fer dont il eſt armé. ; 

Puiſſe fermenter, Milord, ce germe de d6s- 
union & faire avorter les ſiniſtres projets * nos 


ennemis! 


Paris, ce 6 juillet 1778. 


LETTRE III 


% 


Suite du ſejoury de M. de Poltdive 4 Barts. | 
1 mort, Evenemens e elle a donned 
ieu. 


3 Aha dans cette vie, Milord, eft mels T's 
mertume, & le plus beau triomphe eſt ſouvent 
-accompagne d'humiliations. C'eft ainſi que Vol 


taire en Eprouva -pluſieurs dont la moindre étoit 


hien propre 4 empoifonner le bonheur d'un hom. 
me qui avoit autant d'amour - propre. 

10. Le jour de ſon couronnement, il avolt | 
que la reine étoit venue à opera; mais avec le 
projet ſectet de paſſer incognito 4 la eomè die fran · 


goiſe, & d'y recevoir ſans affectation les hom- 
mages du Neſtor de la littérature. Elle ne lui 


donna pas cette joie. On aſſure que dans fa loge 
eſle recut un billet qui la d&tourna de ſon pre- 
mier deſfeins on pretend meme ail Wale de 
rentu en route à 8. M. 


20, Son irene fut bien jouce a la cour; Polt x 


On 


- 


(Cm) 
en ne ravertit pas d'y venir, Ahe il sen 
flattoft, & comme la reite le lui i ave faiteſp6- 
rer; thats le jour de la reptéſentation yardiboits 
du rot, pendant que 8. M. $habiltoit pour le 
ſpectae, on entendit des \ctwirtifans perfides, 


pour plalre au monarque, qu'ils ſavoient ne point 
aimer Voltaire, lui deénigrer Mavance'fa tragedie, 


& prematurer ſon ennui, qui ne fe manifeſta que 


tro | 
A 'Enfin, le vella! de ferney, qui, en 

fe repai:lant de la furi&e de fa gioire, nens. 
gligenit pas le ſolide & veilloit à fes àffatres, en 
homme qui n'auroit eu autre choſe en tete, 
etant allé chez un precureur au parlement (1) 
pour lui rappeler un proces dont) celul- ci n avoie 
plus didée, eut le deplaifir de voir ce fuppot 
du palais Vignorer abſolument, le traiter cavalſe- 
rement, comme un Client ordinaire, & Fohli- 
ger de declingr ſon nom. II dut juger que te 
malheureux praticien vivolt dans une telle indo. 
lence, qu'il ne favoit pas meme que Voltaire 
füt 4 Paris. II eſt vrai qua ce nom de Voltaire 
il oavrit les yeux & les oreilles, que toute la 
maiſon en retentit hientòt, & que la rumenr pas- | 
ſant de bouche en bouche, le philofophe en 
rentrant dans fon catoſſe fe vit aſſai li de toute 
la populace du quartier. | 
Une ſcenes plus riſible, math non moins pk 


i My | : 
(1) Me. Hure au. : 
; H 5 3 A 2 
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quente pour M. de Voltaire, $'il en ent été ins. 
truit, s&toit paſſte quelque jours avant ſous un 
batelage groſſier; elle donnoit aux Pariſiens une 
lecon vraiment philoſophique. A la place de 
Louis XV, un charlatan cherchoit à vendre des 
petits livres oh il enſeignoit des tours de cartes 
& des ſecrets de cette eſpece. En voici un, 
di oit al, Meſſieurs, que vous ſerez bien - aiſe de 
ſavoir. il eſt merveilleux & vous n'en douterez 
plus quand je vous apprendrai que je le tiens de 
Ferney, de ce grand homme qui fait tant de 
bruit ici, de ce fameux Voltaire, notre maitre 
2; tous. { 

Tandis qu'un biteleur le le aſſez fines - 


ment devant le peuple, les predicateurs tonnoient 


contre lui en chaire avec un fanatiſme digne du 
quinzieme ſiecle. Labbé de Beauregard (1) ne 
Fepargnoit pas meme à Verſailles : il gemiſſoit ſur - 
la gloire dont on aſfectait de couvrir le chef au- 
dacieux d'une ſecte impie, le deſtructeur de la 
religion & des mœurs, & deſignoit trop ſenſible- 
ment le vieillard de Ferney, pour que celui- ci ne 
dt pas juger que S. M n'avoit pas deſapprouve - 
ceite diatribe Evangelique , & conſequemment 
Etoit encore dans le préjugè défavorable, dans 
la forte d' averſion meme qu'on lui en avoit ins- 
pirée des ſon enfance; ce qui le déſoloit & lui 
0toit tout eſpoir, #etre jamais accueilli du mo- 
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(1): Ex · jeſuite, predicateur. Au cateme a la cour, 1 


(mo) | 


narque,. Quelquefois | dans ſon depit il forivolt 
la reſolution de &arracher à ces lieux enchan- 
teurs & de retourner dans fa ſolitude, & toujours 
quelque nouveau lien l'y attachoit. 


— 


Depuis la belle ſaiſon, tems ou il auroit pu 
partir, il y étoit retenu plus que jamais par la 
foule des objets qu'il y avoit à parcourir , par 
cette multitude d'amis, d'admitateurs , de protee- 
teurs qu il lui falloit viſiter, par Vextenſion des 
idées & des projets que lui ſuggérolent les cir- 
conſtances, enſorte que durant les quatre mois 
qu'il eſt reſté 4 Paris, il a pu dire avoir plus 
Vecu que pendant dix ans 4 Ferney. | 

Cependant on ne douta plus qu'il ne nous 
echappit, quand on vit dans le monde fa piece © 
intitulee: Les adieux du vieillard. | 


Adieu mon cher Tibulle, autrefols fi volage, 
Mais toujours Cheri d Appollon s | 
Au Parnaſſe ſ&6, comme au bord du Lignon, Io 
Et dont Pamour a fait un ſage. | 
Des champs Elyſiens , adieu pompeux rivage, 
De palais, de jardins, de prodiges bordé, 
Qu'ont encore embelli, pour l'uonneur de notre age 
Les enfans d' Henri quatre & ceux du graud conds. * x 
Chmbien vous m*enchantiez, muſes, graces nouvelles 7 , 
Dont les talens & les Ecrits 
Seront de tous nos beaux eſprits 
Ou la cenſure ou les modeles. 
due Paris eſt change! les Welches n'y ſont plus. 
Je n'entends plus fifler les tene breux n ? 
Les Tartuffes affceux, les inſolens Zoiles 37 | +» 
Yai paſſe ; de la terre ils étoient diſparus., 
Mes yeux après trente ans n'ont vu qu'un peuple; u, a 
Inftruit, mais indulgent , doux, vif & ſociable.” 


H- 


(180) 


N eſt * pour azimer. L'elite des Francois 

Eſt exemple du monde & vaut tous les nell. 
De la ſocieté les douceurs deſirces 
Dns vingt Etats pufſſuns ſont encore ignerees: 
On les gofite à Paris. C'eſt le premier des arts. 

1 peuple heureux l il naquit, il regne en vos remparts. 

Je ni'arfache en plevdiranc à fon charmant empire; 
Je retoutne à ces monts qui menecent les 8 | 
A ces antres '$laces du la nature expire: * 
8 vous eee la table des dieux. 


1 * 


Mais on n i bientot que ce n' . els ah fic- - 
| 1 poetique , pour avoir lieu de répandre des 
vers pleins de graces, de nableſſe, de facilitéè, 
de ſentiment, de faire ſa cour aux princes dont 
il cherchoit à ſe menager Vappui contre ſes en- "by 
nemis 4 Verſai les & de dire des injures aux 
aglois 2 qui l'on alloit faire la guerre. Ony _ 
' trouva ſeulement bien extraordinaire qu'il compa- « 
rat le marquis de Villette à Tibulle & Perigeat | 
en ſage. 
Une fauſſe couche que fit ſa chere Bulle 2 
bonne lui ſervit de precexte pour reſter. On etoit 
q autant plus ficke de cet accident qu il devoit 
Etre parrain, & qu'on Etoit dans Vattente de lui 
voir faire un chrétien apres avoir fait tant de 
pervertis. 
Qn ſut depuis que le vetitable motif qui le 
determineit à ne pas déſempater, étoit la crainte 
des cabales du clergè qui, lui faiſoit-on enviſa- 
ger, $'il s'en alloit une fois, pourtdit bien s' op- 
poſer à ſon retour. Le moderne demi. dieu ſe 
gouva done force à receyoir encore des cou: 


94 


(181 ) 
tonnes N d de wair dlever des autels, au pont 


qu'un jour, honteux lui-mème de cet excs de 


foperRition, il $'6erta? Fe ſubs nnn 3 
| ng de ma gloi ro. e 

je paſſe legerement fur ſa rrefden de fraue · 
1 (1), cérémonie puériſe à laquelle il erut 
de voir ſe pteter par reconnoiſſunce des hmm - 
ges que lui avoit rendu, à fa convaleſcence; la 


loge 


loge qui le 'ſollicitoit de ſe faire initier; 


eompoſte-en grande partie de gens de lettres. 


Je citerai ſeulement ces quatre vers gu- ere Ja 


Dixmerie , tirss dune chanſon chantee au ban - 


quet: 

a Au ſevl nom de-Villuſtre frere 
Tout mon triomphe aujourd'hui: 
S' tegoit de nous la lumlete, 
Loe n la reyoit de * 3 


Je n'appuirai pas davantage ur les honey 
qu'il regut au ſpectacle de Madame de Monteſſon; 
ſur celui qu'il eut de faire ſa cour à M. le due 


& à Madame la ducheſſe de Chartres, le forgatit 


de s'aſſeoir devant eux, afin d'en n >; mu TV's 


couter plus longtems. 
Je craindrois d' etre trop long, Muord en me 
répandant en-repetitions des mèmes éloges, des 


memes fadeurs: je ne m'arreterai qu aux anecdo- 


* 


1 2 


— 


.i) Cette cerEmonie ent then le 8 avril 1 la 76 des | 
Neuf: Sceurs. 


H7 + 


(182). 


E tes plus piquantes, , ſoit par leur novel, ſoit” 


par les acceſſoires. 

Par exemple, nia · ce pas Ete un ſpeQacle plal⸗ 
ſant que de voir ce vieillard ne pas dedaigner 
de ſe tranſporter chez les plus celebres Lais: du 
jour qui Vavoient viſe? C'eſt ainſi que le ſame. 
di faint il ſe rendit chez Mlle Arnoux & que les 
ſpectateurs admirerent la legereté de la converſa- 
tion du philoſophe & de la courtiſanne. 01 
Le mercredi 22 avril, les comèdiens frangois 
Etant aſſembles pour le repertoire de la ſemaine 
de VYouverture, furent agreablement ſurpris de 
voir arriver parmi eux le vieux malade, qui les 
combla de remercimens pour les ſoins qwi's 


 $etojent donnees afin d'accelererla repreſentation 


Irene & de la faire goiter du public, II leur 
dit qu'ttant ſur le point de faire un voyage de 
deux mois à Ferney, il emportoit les manuſcrits 
de-ſa tragedie d'Agathocle & de la comedie du 
Droit du ſeigneur, dans le deſſein de mettre la 
derniere main à la premiere & de changer beau - 
coup de choſes à la ſeconde, jugèe depuis l 
tems (1), & tres mediocre en effet. | 

On comptoit que Voltaire, empreſſe de * 
rer partout & d'y recevoir des hommages, ſe 
trouveroit peut - e a la rentrée de l'acadẽmie 


R 


. 
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2 — 
c 4 o 


( 10 Elle ie bu ee en, 1762 fous * titre ; de Reuel du 
Sage. On dit* que le — de Voltaire Etoit de 1a 16 
| duite de cing actes a uois. 
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des bellen -lebes- Mais cette Compagnie, d 


domine la cabale des devets, & ſurtout des jan - 
ſeniſtes „ ne pouvoit avoir rien de bien attrayant- 


pour lui, & d'ailleurs ne s'ẽtoit pas rendue digne 


de le poſſeder par cet empreſſement des autres 
corps littèraires; elle venoit meme de lui donner 
une mortification trop grande en s'agrégeant M. 
Archer, un des plus fougueux adverſaires de 
ce phileſophe „ qui Ia deſole 2 force de diatribes 
ſcientifiques,, auxquelles il n'a pu repliquer que 
par de mauvaiſes plaiſanteries. ou des injures. - 

Au contraire ;. il ne manqua pas de ſe rendre 
(1) à la rentree de Facademie-des ſciences , bien 
certain qu'il y ſeroit accueilli d'une fagon diſtin · 


gute, propre 2 flatter ſon amour- propre & à lui 
perp6tuer les adorations du public. En effet, 
deux de ſes lieutenans, MM: d'Alembert & de 
Condorcet (2) avoient prefcrit le ceremonial & 
prepare la gloire de leur mattre; ils avoient ' 
bien voulu lui en procurer une plus grande en 


propoſant de le faire recevoir ce jour-la,. membre 


de la compagnie, par acclamation. La cabale 
Pemportant toujours ſur les gens ſages, cet avis 
- mis en délibération avoit -pafſe 4 la pluralitèe; 
quelqu'un de ceux- qui, ſentant Vinutilits de 
lutter contre le fanatiſme philoſophique q exaltant - 
le grand nombre de tètes en ce moment, eut 


* 0 
r : * * 4 
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- ad- Le. 29 avril. 


(2) Celui · ci 6toit ſecrẽ talte de Pacademie , & Uleye- - 


4 li. '> Alembert qui le dirige & eſt ſon mentor. 


— 


3 


LOW): 


recours d ruſe & apina de revidre fe tHoinphe 
du candidat plus compfet en ohtenant davunce 
Fagrement de la ch. II ny avhit pas mayen 
de ſe refufer a cette pfdcaut ian qui Eſt de regſe; 
on en ref ra au minittre de Paris, & la demande 


fut rejetée. Cette anec ſote fut tenue ſeerette & 


vraiſemblablement reſta ignorée du heros. Elle 
n'a tranſpirè que depuis fa mort. La maniere 


dont il fut aceueilli fuffiſoit encore pour 'Verichan- 


ter. Volei une relation qui m'en fut communi- 
quèe dans le tems par un témom 'oculaire. 
„Les ſéances publiques (1) de I' Académie 
„ des ſciences font toujaurs tr&s-nothbreuſes; 
„ il y a meine des Etrangers illuſtres & des 


„ virtuoſes en femmes du premier ordre, mais 


V, le gros des ſpectateurs ne conſiſte guere qu'en 

„ ſavans obſcurs & éleves des maltres dans tous 
„ les genres de ſciences dont eſt compoſte Paca- 
„ démie. Cette fois - ci -c'ctoit un monde diffé. 
„ Tent: tout ce que la beauté a de plus ſedui - 
,» Cant parmi le ſexe; tout ce que la cour à de 
„ Plus frivole en hommes almables, tout ce que 
„ la littératute a de plus èlégant & de plus re 
„ Cherche, Ygeroit'empare de la ſalle. La Geo. 


„ metrie, Vaſtronomie, la méchanique, lanato- 


„ mie, la chymie, la bolanique ſe ſont trou- 
„ vées, pour ainſi dite, excluts de leur ſanc- 
” 

— oy R 


(i) Cette relation eſt intitulee : Scance publique de 
Pacademie des ſriences, tenue pour la rentree d' apres pdgues. 


tuaire par les muſes & les graces. Ceſt le 


K 


„ cortege que een toujours M. de Voltaire ea — ||| 
„ ſa ſuite, & l'on ſavait qu'il de voit ee jour- ' || 
„ jouir en ce lien d'un autre trlomphe, dune 44 
„ feconde apotheofe. En effet, à peine æ -f. 1 
„ paru, que les ucclamitions , les battemens 1 
„ de mains ſe ſont fait entendre de la fagon la 
„plus bruyante, & -quoiquiil ne ſoit pas mem - 
„ bre de Lacadémie, le vœu gent ral de Mes :- ii 
„ ſieurs a été que ce philoſophe prit place par- 1 
„ä mi les honoraires. On y avait deja vu M. — 
„ Franklin; mais la réunion de ces deux vieil- 
„ lards, qui ſe ſont embraſſés aux yeux de la-. 
„ ſemblée, a produit un ſation nouvelle, 1 
7 „ & les brouhahas ont 188 1 plus vivey "> 
„ ment.” 
Plus loin 1'biſtoire ry „ Dans le tables [1 
„ patriotique des principes d adminiſtration du _ 
„ premier mort illuſtre, qu'il vagiſſoit d'exalter, 11 
„ Forateur avoit fait venir adraitement les avatis 1 
„ tages accordés au pays de Gex ſous le minis. 5 | 
„ tere de M. Turgot, fur le rapport de M. | "= 
„ Trudaine, intendant des finances; '& à la e- ii 
„ commandation du ſeigneur de tkerney, De ld 
„zun Eloge de la bienfaiſance de M. de Vnltai- 
„ 10, quattefte la foule dhedreun qui de bene - 
„ ſent, & dont tout recemment le paſtour aqui 
„ la conſolé dans ſa maladie, a recomwultes bt. 
„ fets pür les duntbnes ahondantes qua verſe. 
„ dans ſon ſein cet ami de Vhumanits, reali. 
„ farit en action tout ce qu'il prèche ſi s loquem. 
„ ment dans ſes Guvres. Cette digreſſian a falt 


( 


„ un peu de tort au heros mort, won a perdy' 
„de vue pour ne s'occuper _ du- ue how" 
„ me preſent,” | 

La relation finit ainfi: „ Laſemblge vel 
„ rompue avec le meme déſordre qu'elle s'&toit- 
„ forme: chacun s' empreſſoit de voir, de ſui» 
„ vre & d'accompagner juſqu' leur carofle les 
„ deux vieillards qui avoient occaſionne un en. 
5 thouſiaſme durable, parce qu'il nat d'un 
„ ſentiment profand admiration & de- recon-- 


„ Gifte, 5 


- Mais c'eſt ſurtout 4 Academie francoiſe que 
Voltaire deſiroit jouir du triomphe. II attendoit 
avec impatience quelque ſèance publique, qu'on 
n'avoit encore pu lui menager par la réſiſtance 
des prélats & autres membres qui s'y oppoſoient 
& ſurtout par la crainte de la deſapprobation de 
la cour. En attendant; il en ſuivoit le plus qu'il 
pouvoit les (Eances; il y préſideit comme direc- 
teur, &, le croira- t- on? voulant ſe ſignaler en 


tout geure, lui, qui de ſa vie navoit ouvert 


une grammaire, qui avoit déclaré cent fois ne 
faire aucun cas de tous les traités ſur la langue, 
n: connoltre- d' autre maltre en ce genre que 
*uſage & le beau monde, il entreprenoit la re- 
forme du ditionnaire de ce corps. à quatre - 
vingt-quatre ans | FE 
II $'&toit charge de la lettre A. wits 15 
il rentre chez lui; dans \ crainte de ſe refroidir- 
fur cet ouvrage fatigant & ennnyeux, il no- 


N veut pas le quitter qu'il ne ſoit conſommé; il- 
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redouble les doſes de cafe quil prenoit dans ces 
cas-14, 11 eſt tourments de ſa ſtrangurie à la · 
quelie ſe joint une inſomnie opiniatre, II etoit: 
dans cette ctiſe violente, lorſque le marechal de 
Richelieu vint le voir. M. de Voltaire félicite 


ce vieillard, preſque du meme 4ge, ſur ſa bril- 
Linte ſanté; il lui demande comment il fait pour 


dormir? Le marechal lui parle d'un calmant dont 
il fait uſage en pareil cas avec ſuccès; il en 
envoie fur le champ au malade, qui, ſans sarrè . 


ter à la quantité preſcrite, en prend le double 


& le triple, & peut- etre davantage. Il tombe 
dans un aſſoupiſſement qui dure trente · ſix heures. 
Revenu à lui „ les dauleurs de ſa ſtrangurie ſe. 


font ſentir plus violemment. Quatre médecins 


ſont mandès: tous leurs ſecours ſont inefficaces, - 
Le malade plaiſante encore; it appelle le maré · 


chal de Richelieu, ſon frere Cain, & il meurt le: 


30 mai. 
Quatre jours avant, M. 5 Lally lui 2yant: 
fait part de la caſſation de Parr&t du parlement 


contre ſon pere, en faveur duquel M. de Vol - 
taire avoit Ecrit, il ſembla ſe ranimer pour faire 


la rèponſe ſuivante : ,, Le mourant reſſuſcite en 


„ apprenant cette grande nouvelle. Il embraſſe 


„ bien tendrement M. de Lally: il voit que le 
„toi eſt le defenſeur. de la juſtice; il mourra 
„ content.“ 

Ce billet peut ètre regards comme les derniers- 
ſoupirs de ſon auteut: il retomba bientdt dans: 
Taccablement dont il n'eſt plus — 
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Oudigwon sdt tenu fa matallle ſecrette, & 
ſurtout ſon danger, te cure de Saint - Sulpice 
Letoit venu voir pluſteurs fois, & n'en avoit 


7 


jamals pu rien titer, parce que les philoſophes 


diſciples & lieutenans de ce chef de l'inerédulité, 
cxaignant qu'il ne mollit encore, ſous pretexte 
de lui donner des ſecours & des 'confolations , 
l'entourohent conſtamment & ranimoient les res- 


tes cle ſon amour propre. Entin, le paſteur, peu 


de minutes avant ſon dernier ſoufle , $'eft ap- 
proche du maribond & lui a fait des queſtions 
fur ſa foi, auxquelles M. de Voltaire n'a ré- 


pondu que par ces mots: Monſieur le cure, lais- 


ſes - moi mourir en paix. II a ranimé ſes forces 
pour lui tourner le dos, & a expire, 

 Queſque intéreſſes que les precres fuſſent à ſap- 
poſer la converſion de M. de Voltaire à fon der- 
nier moment pour aſſurer le triomphe de la reli- 
gion, ils n'ont pu employer cette ruſe; & après 


avoir repandu Cur cet éEvenement une anectote 


aulfi abſurde que dEgotitante (1): ils ont étè obli- 
gés de conſtater ſon incrédulité finale en lui re- 


_ th yds de la e la plus ſcanda- 


1 


(i) On lit _ la. gazette de Cologne redigee par. un 


en jeſuite, echo des pretres fanatiques de Paris, cette 


aneedgre "atnii racontée. „ peu de tems avarit ſa mort 
„ M. de Voltaire eſt entre dans des agitations affreuſes, 
„ Ctiant avec fureur: je ſuis abandonné de dicu & des 
„ hommes. II fe mordait les daigts; & portant les mains 
„ dans fon por de chambre, & failiffant ce qui y eioit, 8 
„ il Va mang é.“ 
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leuſe. $a famille n'a pu mme obtenir de ler faire 

inhumer au tombeau quil $:E[QIL RIEPAIre depuis | | 

longtems & Ferney, 4, cauſe. de-I'6veque-d'Ap- 
necy dont on a, craint. le: fanatiſmg., L?abbe Mis 


gnot, neveu. du, philaſophe, a imagine. de faire 
enterrer ſon. oncle à ſan. abbaye; de Scelſieres en 


Champagne, Voici mme 'eſ walk Fat be: 
tite comedie.:  ; oo 


; 


Après avoir ouvert le abs * on. Pa. ras- 
ſemble; on la affublè d'une-perruque, & dune robe 


de chambre Lahhé Mignot geſt renfu le pre - 
mier au couvent, 4 prevenui; ſes, rcligſeux qne 
ſan oncle, quoique moribond , par une fantaiſſe 
de malade, aveit geſiré vanir. chez, lui, qu'il 
n'avoit pu lui refuſes, cette; conſolation,, & qui il _- 


alloit toujours lui preparer un appartement; mais 
qu'il craignoit bien que ce ng" fit, en vain. En 


effet, peu _apres eſt art ive le caxoſſe, & le con- 
ducteur a declare. que ſon malire étoit mort en 


route, mèeme que depuis quelque tems, il 


commereoit à puer, &, ſur cette déclaratian, 
confirm vraifemblablement par les médecins &. 


chirurgiens de la m-iſon, gagnés, on a fans ; autre 
retard 'procede a Finhumation, 2 


Cette precipitation toit indiſpenſable, on 
croit qu'elle Etoit mème concertee avec eve que 


— 


. 2 


' Cx) On a trouve toutes les parties nobles ſaines & tel- 
les que M. de Voltaire auroit pu vivre encore dix ns 
la veſſie Etoit en ties-hauv ais . Gat den © 
perece. | 
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de Troyes dans le dioceſe duquel eft labbaye, 
moins zelé que les autres, plus politique, hom. 
de cour & deſirant de ne ſe brouiller avec per- 
ſonne. Quoi qu'il en ſoit , peu après ſurvint 
une lettre de ce prelat deferidant d'enterrer cet 
impie (1); mais la choſe étoit faite & le prieur 
le lui aprit en fe defendant avec heaueoup d'a- 
.dreſſe & de fermete, On voit dans la lettre le 
recit de Pinhumation different de celui ci- deſſus, 
parce qu'il avoit été vraiſemblablement di&te par 
Fabbe Mignot & arrange pour les circonſtances. 
Ces details ſont eurieux dans la bouche du moine: 
K Oe bu 3's 3. Motre, 165 
„ Dimanche au ſoir 31 mai, M. Tabbe Mi- 
„ gnot, conſeiller au grand conſeil, notre abbé 
„ commandataire, qui tient 4 loyer un apparte- 
„ ment dans l'intèrieur de notre monaſtere, 
„ Parce que ſon abbatiale n'eſt pas habitable, 
„ 4ariva en poſte pour occuper cet appartement. 


Oi ah — | _— — | — — 
© (a) Voici la lettre. je viens d'apprendre, Monſieur, 


— 


que In famille de M. de Voltaire qui eſt mort depuis 


wo *** 


quelque jours, s'stoiĩt decide à faire tranſporter fon 
corps à votre abbaye pour y etre enterré, & cela parce 
que je curé de St. Sulpice leur avoit déclaré qu'il ne 
vouloit pas Fenterrer en terre ſainte. Et REL 
Je defire fort que vous n'ayez pas encore proce de i 
cer enterrement, ce qui pourroit avoir des ſuites facheu- 
ſes ponr vous, & ſi Vinhumation n*eft pas faite, comme je 
Feſpere, vous navez qu'a declarer que vous ne pouvez 
y proceder ſans avoir des ordres expres de ma part. 
Jai Thonneur d'etre bien fincerement &c. 


() 


„ IU me dit après les premiers complimens., 

„ quiil avoit eu le malheur de perdre M. 
„ de Voltaire , ſon onde ; que ce Monſieur 

„ avoit deſire dans ſes derniers momens d'&re 

„ ports après. ſa mort à (a terre de Ferney; mais 
„ que le corps, qui wavoit pas été enſeveli, 

„ quoiqu'embaume, ne ſeroit pas en Etat de faire 

„ un voyage auſſi lone: qu'il deſiroit, ainfi que 
+ fa famille, que nous vouluſſions bien recevoir 

„ 0 carps en depdr dans le caveau de notre 

„ Egliſe; que ce corps etoit ef marche accom · 

„ pagné de trois parens qui arriveroient bien- 

5 tot, Auſſitdt Vabbe Mignot,m'exhiba un con- 

„ ſentement de M. le curé de Saint-Sulpice , "= 
„ ſigné de ce paſteur, pour que le corps de 

„ M. de Voltaire pit etre tranſports ſans c& 

»» r6monie; il m'exhiba, en outre, une copie 
„ collationnée par ce mme cura de Saint: Sulpice, 85 
» dune profeſſion de la foi catholique, apoſto» / 
„ que & romaine, que M. de Voltaire nien 
„entre les mains dun prétre approuve, ,. . 
„ Preſence de deux temoins, dont Pun elt Nl. | 
„ Mignot, notre, abbé, neveu du penitent, & 
„ autre un M. le marquis de la Ville: vieille. II | 
„ Me montra en outre une lettre du miniſtre de 
„ Paris, M. Amelot, adreſſée à lui & 4 M. 955 
„ de Dampierre d'Hornoy, neyeu de M. Pabb& 

„ Mignot, petit neveu du defunt; par laquelle 

„ ces Meſſieurs étoient autoriſés A tranſporter 
, leur oncle Derney, ou ailleurs. D'apres ces __ 
„ bieces 1. mont paru & qui me paroiſſent | 
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„encore bench hues, paurois cru manquer au 
devoir de paſteur, fi j'avois refuſè les ſecours 
ſpirituels dus à tout chrétien, & ſurtout à 
roncle d'un magiſtrat qui eſt depuis vingt- 
trois ans abbe de cette abbaye, & que nous 
wons beaucoup de raiſon de conſidérer. I ne 

m'eſt pas venu dans la penſèe que M. le 


cure de Saint - Suſpice ait pu refuſer la ſepul: 
ture à un chreétien dont il avait légaliſe la 


profeſſion de foi, faite tout au plus ſix ſe- 
maines avant ſon deces, & dontil avoit permis 
le tranſport tout recemment au 1 de ſa 
mort: &ailleurs, je ne ſavois pas qu'on pft 
refuſer la fepulture a un homme quelconque, 
'mort dans le corps de Vegliſe, & javoue que, 
ſelon mes fo ibles lumieres, je ne crois pas 
encore que cela ſoit poſſible. Jai prepare en 
hate tout ce qui etoit néceſſaire. Le lende - 
main m-tin ſont arrives dans la cour de 


| Palbaye deux caroſſes, dont Fun contenoit le | 
corps du _defunt & Pautre &oit occupè par 


M. d'Hornoy, conſeiller au parlement de 


Paris, petit neveu, par M. Marchand de 
,” rennes, maitre d'hòtel du roi, & par M. de 


la Houilliere, brigadier des armees, tous as 


deux couſins du défunt. Après midi, M. 
i rabbé Mignot ma fait à Vegliſe la preſentation 
 folemnelle du corps de ſon oncle qu'on avoit 


apports; nous avons chanté les vepres des 
morts; le corps a été garde toute la nuit dans 
"TRIS , environnE de flambegux, Le matin ; 
de- 

ae. 
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„ depuis einq heures, tous les eccléſiaſtiques 
„ des envirans, dont pluſieurs ſant amis de M. 
„ labbé Mignot, ayant été ſeminariſte à Troyes, 
„ont dit la meſſe en preſence; du corps, & j 
„ eclébré une meſſe ſolemnelie; à onze heures, 
„ àvant Linhumation, qui a -Ets. faite devant 
„ une nombreuſe- aſſemblée. La famille de M. 
„ de Voltaire eſt repartie ce matin, contente 
„ des honneurs rendus à {a mémoire & des 
„ prieres que nous avons faites a dieu pou le. 
„ tees deiſon ama ᷣ ob 
Le prieur repréſente enſuite 1 M. de ae 
que les maiſons de ſon ordre (1) ne ſont point 
ſoumiſes A la juriſdiction de Fordinalre (2); il 
lai demande cependant la permiſſion de juſtifier (a 
conduite aux yeux de ſa grandeur; il lui dit 
reſpetgeuſement : „ quels que ſoient les privi 
„ leges d'un ordre, ſes membres doivent tou · 
„ jaurs fe faire gloire de reſpecter 'Epiſcopat , 
„& ſe font honneur de ſoumettre leurs démar- 
„ches, ainſi que leurs mœurs, à Fexamen de 
„ noſſeigneurs les Ev6ques:, comment pouvois- je 
,, ſuppoſer qu'on refuſoit ou qu'on pouvoĩt refuſer, 
„ AM. de Voltaire la ſepuſture qui m toit demande 
; ſon neveu, notreabbe commandataire depuis 
„ 32 ans, magiſtrat depuis 30 ans, rg | 
5 qui a e vecu dans cette ahbaye, & 
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1 . „ * . n 
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a) C'eſt une 3 de 8 2 
(2) Ceſt-a-dire des Eveques, Les Bernardins ria. 
dent re ever du pape ſeul. | 
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, qui javit dune grande confideration dans no- 
„ tre ordre; par un conſeiller au parlement de 
ES Paris, autre neveu du defunt; par des offi». 
„ Ciers d'un grade ſuperieur , tous parens & 

„tous gens reſpectables? Sous quel pobivnts 
„ aurais je pu croire que M. de St. Sulpice eflt. 
„ refuſe la ſèpulture à M. de Voltaire, tandis 
„ que ce paſteur a l6galiſs de ſa propre main 
„ une profeſſion de foi faite par le défunt, it. 
„ my ua que deux mois; tandis qu'il a écrit & 
„ ſigné de ſa propre main un/conſentement (1) 
„ que ce corps füt tranſporté ſans e6rEmonie ? 
„ Je ne fais ce qu'on impute à M. de Voltaire; 
„ je connois plus ſes ouvrages par fa reputation 
+ eee je ne. les ai pas tous lus, j'ai 
„ o dire 2 Monſieur: ſon neveu, notre abbe ,- 
„ qu'on lui en imputoit de tres-rEprehenfibles: 
„ qu'il avoit toujours de&favouts ; mais je ſais 
„ d'après les canons qu'on ne refuſe la ſepulture 
„ qu'aux excommuniés, lata ſententid, & je 
„ crois &tre für que M. de Voltaire n'eſt pas, 
„ dans ce cas. Je crois avoir fait mon devoir 


1 ” 


—— — — — — — 
(1) Dans fon rdeix rabbe en I deguile Paſtuce , 
dont il s' toit ſervi pour ſurprendre, la religion du prieur, 
auquel il n' montrs le conſentement du cure, qu'après 
1 cére monie ſaite; autrement ce confentemient meme, 
dans les termes dont il eſt congu, auroit été une preuve 
du refus de ſepulture chrétienne, le . prieur ne pouvant 
ignorer que, meme dans le cas du tranfport, il ya tou- 
jours ce qu'on Wan pie ſentatien à 3 nn 
ds kunt. 
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„ en Pinhumant, ſur la réquiſition dune famil- 

„ le reſpectable, & je ne puis m'en repentir, 
„ Jeſpere, Monſeigneur, que cette action n au- 
„ra pas pour moi des ſuites facheuſes; la plus - 
„ ficheuſe ſans doute, ſeroit de perdre votre 
„ eſtime; mais dapres Vexplication que jail'hon» 
„ neur de faire 4 votre grandeur, elle eſt trop 
„ juſte pour me la refuſer.“ Et apres avoir 
ainſi remontréè, catéchiſè, perſiflé le prelat, il 
lai ajoute qu'il eſt avec un profond reſpect de 
ſa grandeur &c. 

De ſon'c6te, le gouvernement a ſeconds par- 
faitement le tee en defendant à tous les jour- 
naliſtes de parler du d&funt, & aux comèdliens 
de jouer ſes pieces juſqu'a nouvel ordre. L'aca- 
démie francoiſe a ſollicits en vain la conſolation 
de faire faire un ſervice pour le repos de 
lame de cet illuſtre & cher confrere. 

Au reſte, depuis _ l'ouverture de ſon teſta- 
ment, le nombre de Tes prdneurs a beaucoup 
diminué. Quoique compoſe avec la plus grande 
reflexion, puiſqu'il avoit deux ans de date, on 
n'y a trouve rien qui fit honneur, ſoit a ſon. 
eſprit, ſoit a ſon cœur: toutes les diſpoſitions 
caractèriſent une ame dure, incapable d'aucun 
. ſentiment Fe, d'attachement ou de recon- 
noiſſance (1), & il verifie malhcureuſement trop. 
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a) Voici les K aiſpolitions de ce flea. 

A M. de Vaynieres, ſon ſecretaire, ſon bras droit dont il 

ne pouvoit ſe paſſer, qu'il appeloit fon ami, ton fidus 
I 2 | | 
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bien ſui-mtme les reproches qu'il a Eprouves à 
cet Egard ſi fre quemment & i juſtement. 

Voici une epitaphe que lui fit d'avance, il y 
a ſept ou huit ans, le docteur Riballier, à l'oc- 
caſion de la ſtatue qu'en arreta de lui riger dans 
la ſociétéèé de M. Necker. On la renouvelle 
aujourd'hui, parce qu'elle Etoit peu connue alors. 


_ Ceſt la meilleure & la plus vraie, quoique dure 


& trop outrèe: 


En tibi dignum Iapide yoliarium , 
Qui 
In poeſi magnus, 
In hiſtorid4 parvus, 
In philoſuphid minimus, 
f In religion nullus : 
Ciijus 
Ingenium acre, a 
Juaicium præceps, 
Improbitas ſumma; 
8 
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Achates , dooo live une s ſos paydes; rien à fa femme & is 


fes enfens, 
A ſon domeſtique 8 la Vigne, qui le ben de- 
puis 33 ans, une année dle gage ſeulement. 


A la Barbaras, ſa gouvernante de confiance, 200 live 


une fois psyces. 
Aux pauvres de Ferney 300 liv. une fois 00 


Six livres anglois à un M. Durieu: du reſte rien à qui 


que ce ſoit. 
A Mad. Devis 2, coo liv. de rentes & 400, oco liv. 


d'argent comptant, en ce qu'il la fait ſa légatajre uni- 


8 verſelle. 


= 
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Arriſtre muliercu's , 

Plauſtre. ſcioli, 

Fayere prophant: 

uem 
Trriſorem ſiominun defimgue, 
Senatus, populuſque ath@o» phyſicus 

re collecto 
Stalud donavit. 


” 0 


En voici une autre en francois, plus preciſe", 
plus vive & non moins juſte, qu'on attribue 4 


Jean Jacque r WE OR 5 


— 


Plus bel elptit que © grand genie, 
Sans loi, ſans meurs & ſans vertu; 
Il eft mort comme il à vecu, 
Couvert de gloire & d'infamie. 


Une troiſieme plus | courte „ plus ſimple, 
quaique res- méchant au fond, fait auſſi 


fortune. 


Ne Voltaire admirez la bizarre planete, 
I naquic chez Ninon & mouruc chez Vinette. 


Pourquoi ne pas pouvoir mettre ſur ſon tom: 
beau [inſcription qu il avoit autrefois reproche à 


| Rouſſeau de avoir pas ſu meriter (1)? 


\ 


Qui bene latuit, bens yixit! 


_— 


— 


— 


(1) C'eſt par ol eſt termine une vie de Rouſſeau ma- 
nuſcrite encore, attribute à M. de Voltzite, & marquee 
en effet de ſon cachet; mais que des gens qui ſe diſent 


mieux laſtcuits , autribuent à un M. Dumont. 
13 
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Au refte, nous y perdrions trop, & peu im - 
portera l'homme à la poſterite gut lira ſes im- 
mortels ouvrages. 


Cette annee, Milord, la mortalies eſt far les 


grands hommes. Rouſſeau, quoique beaucoup 
plus jeune que Voltaire, ne lui a pas ſurvecu 


longtems. II vient de payer le tribut à la natu- 


re. II $'ttoit retire de Paris depuis quelque mois 


& fixe a la campagne. Comme l'endroit ou il 
eſt mort eſt devenu le lieu de fa {epulture, que 
c'eſt dailleurs un endroit fort curieux par lui- 
meme, je compte y aller inceſſamment pour recucil- 


| lir les anecdotes les plus certaines ſur cette mort 


dont on parle diverſement & qui ne parolt pas 
naturelle à certaines gens. 


Paris, ce 16 juillet 1770.1 
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Sur la diſſolution Tun mariage uf. Anecaote 
plaiſante. Digreſſion * les al ne 


en France. | 


Vi connoidite, Milord. ce pevple errant, 
TEpandu partout, ſans Etre fixé nulle part, com · 
merqcant avec toutes les nations & ne ſe melan- 
geant avec aucune; conſtamment le rebut des 
autres, & cherchant à effacer par la richeſſe 
Vinfamie dont Ta. couvert un prejuge religieux ; 
commencant à y reuffir-en- France depuis que 
For en eſt devenu le dieu. A ce portralt vous 
jugez facilement qu'il eſt queſtion de juifs. On 
propoſe à un tribunal chtétien, au premier ſ6. 
nat de France, de fe rendre miniſtre d'un divorce - 
nsbrat ue. Quelque interreffante que ſoit la ques- 
tion, je ne vous en parlerois pas, ſi elle ne 
faiſoit un grand hruit, & ſi le heros principal 
n'6toit ſi ignalc par des avantures vraimeat fingit- 
leres & tres. propres à vous amufer. Depuis 
longtems je ne vous ai rien conte de plaiſant, & 
cependant il faut rire, ceſt ls heanme de la vie. 
Je vais profiter de l'intervalle que nous laiſſe le 
bruit des armes pour vous Egayer un moment. 
En eſfet le comte d'Orvilliers eſt parti (1) & 
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(1) Le $ juillet. | 
44 


(2 


je n'aurai que trop tot des daes a hor» 
reurs, & des mages langlanees : vous reproe 
duire. 

Le juif rehrotto, banquier établi à 1 
ne vous eſt d&ja point Etranger: il a été ques. 
tion de lui, & il a figure dans Vaffaire du ma- 
rechal de Richelieu contre Mad. de Saint Vin- 
cent, paſſivement il eſt vrai, & ſans qu'il y ait 
autre choſe à en conclure, ſinon que c'eſt un 
homme. trés-riche & diſtingus à ce titre dans 
ſon état; fa. femme contre laquelle il plaide Vous 
ſera plus connue, quand je vous apprendrai qu'el- 
le $'appelle Mendes d'Acoſta, & eſt iſſue des 
juifs de ce nom établis depuis longtems a Lon · 
dres. 

Le Sieur peixotto dont les parens &toient lids 
avec ceux de la demoiſelle d'Acofta par les cor- 
refpondances du commerce fond&es ſur les rap · 
Ports anterieurs de nation (2) & de religion, fut 
enyoyé en Angleterre pour ſe former à la pro- 

feſſion de ſon pere & ſe mettre en état de ſuivre 
13 ſeule carriere dans laquelle un homme de fa 
nation Puiſle ſe diſtinguer. Il fut accueilli par les 
d' Acoſta avec Vempreſſement & les égards dus 
a des liens reciproques auſſi ſacrés: leur maiſon 
devint la ſienne, il eut Voccaſion de voir la Dlle 
Sara 


— 
— 


(1) Les 4Aoſta, ainfi que les Peixotto', ſont juifs 
portugais, & cette eſpece d'Iſraclites ne fraye point &vec 
les autres comme on le verta plus lein. 
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Sara leur ſœur, & il en devint bien-tôt amou · 
reux. C'etoit une beauté grave, majeſtueuſe, 
plus àgée que lui de quelques années, ſage, » 
auſtere & tres · propre à lui en impoſer de 
toute fagon. Ainſi , quand il auroit eu des 
vues illegitimes , il n'auroit-pu les remplir, II 
Etoit_ @'ailleurs trop laid, trop dégoũtant, trap 
malpropre pour ſe flatter de la ſeduire; il fut 
donc oblige de la demander en mariage. Il ne- 
toit pas majeur ſuivant les loix de France, puis - 
qu'il n'avoit.que 21 ans; mais il Fetoit ſuivant les 
loix de fa nation, puiſque Vage de la majorité 
chez les juifs eſt a treize ans & un ſour. Bien 
plus, vous allez commencer 4 rire: il étoĩt 
en état de peche, car la chaftete, la premiere 
des vertus dans le chriſtianiſme, eſt un crime, 
une infamie chez les juifs, qui, dociles au vœu 
de la nature, veulent que I homme ſoit marie & 
18 ans, ainfi ont decide les rabins, & le c- 
libataire qui l'eſt encore a vingt ans eſt anathé- 
matiſé par ces docteurs (1). I. e Sieur Peixotto 
epouſa done & expia fon iniquite dans les vo- 
juptés conjugales. Fier de fa conquete, il f@ 
hita de la conduire en France & de la depoſer 
au ſein de ſa famille. La nouvelle Epouſe en fut 


— 


(1) Léon de Modene, partie 4, Chapitre 10, des cs 
rEmovies & coutumes des juiſs, dit: „ Tout juif eſt 
3» Oblige de fe marie, & les rabbins ont arrèté que ce 
„ devoit Etre 3 dix-huit ans, & que celui qui paſſe vings 
» aus ſans prendre fe nue, eſt cenſe eite en pecht.“ 
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trös. bien accueillie & a toujours vècu depuis avce 
elle dans la meilleure intelligence. 


Malheureuſement le Sieur Peixotto fe laſſa 
bientdt d'une femme froide, ſoit par temperament, 


foir par le dégoùt que lui inſpiroit malgre elle un 
auſſi vilain mari. Bordeaux eſt une ville de cor- 
ruption qui lui offroit des reſſources; il en uſa & 
Pon fait quel tort les courtiſannes font à une 
Epouſe honnete, qui à ce premier defaut joint 
celui de n'avoir pas, pour ramener un infidele, 


la coquetterie, les agaceries, Vart rafins des 


jouiſſances que poſſedent fi ſuperieurement les 


premieres. Cependant le Sieur Peixotto, perdit 
un jour ce gelit pour un autre bien pppoſe & 
dont c' toit fans doute le plus grand attrait. 

II alloit 2 ſes affaires dans une chaiſe à por- 
teurs, lorſqu'il voit paſſer une beguine toute 
jeune; dugmoins elle lui parut telle: à inſtant 
un trait de feu détaché des yeux de cette Agnes 
paſſe dans ſon cœur & Penflamme. De ſon cote, 
a peine les a-t-elle leves ſur lui, qu'elle les bais- 
ſe, & frappee ſans doute de l'air luxurieux de 
ce ſatyre, elle redouble le pas pour gen Eloigner. 
Le coup étoit ports; le Sieur Peixotto ne voit 
plus qu'elle; il fait arrerer ſa chaiſe; il donne un 
louis 4 ſes porteurs' & les excite 4 ſuivre cette 
religieuſe, a decouvrir fon couvent, & ſavoir 


* - fon nom, en vn mot à prendre tous les renſei- 


gnemens qui peuvent lui en procurer la connois- 
fance, Son ordre eſt execute, ils lui apprennent 
que c'e{t une ſœur griſe qui ſe nomme &oJe, en 


>. 
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elket tres. jolie ; ah ont vd nder dans & 
maiſon. Il demande ce que eſt que les ſarurs 
griſes ? Is lui répondent que ce (ont des filles 
charitables non cloitrèes, mais vivant en com- 
munauts ſous une ſuperieure , & ſpècialement con- 
ſaerèes aux ſoins des pauvres & des malades, II 
fe rEcrie qu'il y a dix louis pour chacun deux 
ils peuvent la determiner à un rendez-vous avec 
lui; qu il le payeroit bien 500 louis. 

Ces porteurs, apres avoir depoſe leur pre- 
cleux fardeau, vont au cabaret boire une partie 
du louis, & aviſer comment ils pourront faire. 
pour gagner la rècompenſe promiſe. L'un des 
deux plus fin dit: mais il y a à St. Surin (1) la 
Vatinelle qui reſſemble beaucoup 4 cette ſteur” 
griſe, qui en joueroit parfaitement le role; notre 
bourgeois n'a pas vu la beauté embegaince qui 

lui fait tourner la tete, aſſez langtems pour ne 
pas s'y laiſſer tromper, & certainement autre 
ſera enchantce d'une auſſi bonne fortune; nous 
pourrons nous ébàudir par-deſſus le marché aux 
dipens du juif. Son camarade juge Videe excel. 
lente. Ils ne perdent point de tems, & vont 
kur le champ chez la courtiſanne qui les accueille 
avec reconnoiſſance & trouve que 500 louis ſont 
très-bons A gagner; mais elle connoiſſoit les 
hommes; elle ſavoit qu'en ſe rendant trop faci- 


—— * cr vn A a Mit. om. 


(10 Quortier de la ville habits. ſpécialement per R. 
Alles de mauvaiſe vice: 
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„* 
„ que pour l'enfer & me donnerois moi- meme 


4. 


5 au defir ge NIsradlite, elle pourraſe | 


* Taffeiblir & accelerer je repentir ; elle arrange 


avec les entremetteurs une réponſe ambigue , 


qui, ſans rien promettre de certain au Sieur Pei- 


ꝛotto, doit, en b'entretenant dans ſon eſpoir, 


Taugmenter. Ils retournent donc vers celui-ci, 
ils lui rendent compte de leur converſation avec 
- ſceur Roſe; comment ils ont eu grand' peine 4 


entrer en pourparler avec elle; comment elle 


les a pouſſẽs de queſtion, au point qu'ils n ont pu 
lui diflimuler que M. Peixotto Etoit un juif; com- 


ment à ce mot de juif elle a fait un ſigne de croix . 
en $'Ecriant, moi couc er avec un de ces mallieu- 
reux qui ont crucifie notre ſauveur comment un 


peu calmee cependant, lorſqu'ils lui ont fait en- 
viſager que ce juif Etoit fort riche , fort gené- 
reux, & donneroit douze mille francs ponr une 
entrevve, elle a fini par ajouter: „ que ſcais - 
2» je? Les deſſeins de la providence ſont impE« 


„ nétrahles: peut Etre ſuic-je deftinte a la con- 
„ Verſion de ce juif. Dieu ſe ſert quelquefois 
„ des plus vils inſtrumens. Quoi qu'il en ſoit, dans 
„ le cas ou je me fourvoirois, ou croyant tra- 
vailler à une euvre du ciel je ne travaillerois 
„ au diable, il faut qu'au mains je puiſſe me 
„ ſauver dans un autre état, & n'étant point 


„ engage par des vœux indiſſolubſes, prendre 
„ celui du mariage. Or, on ne trouve paint de 


„ Mari ſans fortune, & mille louis ne ſont guere 
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& que de quoi en avoir un dune Fondizon abs 


„ bourgeoiſe, & aſſortie 4 la mienne.” | 


Le Sieur Peixotto avoit ri imagination tellement 


allumée pour la beauté qu bil n'avoit fait qu len- 


tre voir, qu'il n'e& point Efarouchs par ce dis- 


cours moitié fanati que & maitie profane, qui ne 
ſentoit nullement la religieuſe, ni lagnes, ni la 
devote; qui auroſt dit lui faire ouvrir les yeux, 
Sil edit été de ſang froid, & qui ne lui fit en 
ce moment ouvrir que ſa bourſe. En effet, mal» 
gre ſon'ayarice naturelle, les plus grands ſacri- 
fices ne lui auroient pas colite, Il s'eſtime donc 
tres- heureux de ſe ſatisfaire avec de l'argent & 
il acquiesce a la ſomme, ainſi qu'aux conditions 
de l'entre vue. Elles Etoient que la ſœur ne ſe 
rendroit chez lui que la nuit, ſous pretexte d'al- 


ler remplir quelque fonction de ſon miniſtere; 
que tout ſe paſſeroit dans le plus grand ſecret, 


& qu'elle ſeroit libre tres-promptement, de fa- 


con 4 retourner dans ſa COMMUNaute ſans bruit 


& ſans ſcanJale.  , __ 


La Vatinelle avoit des . chez ces ban 


tes filles, & ſans qu'on ſache trop comment, 
man@uvra fi bien qu'elle eut un habit de ſœur 


griſe & tout Vattirail n&ceſſaire à ce pieux accou- 


trement; elle y joignit tout ce que l'art pouyoit 
ajouter ſans affectation. Prealablement elle avoit 


mis en uſage les preparations neceſſaires afin de 


le tromper ſur le point le plus. eſfentiel & de ſe 
donner un air de pucelle, Ainſi maquignonee 


depuis les pieds>juſqu's la tte, elle ſe rendit es: 
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votes par les deux porteurs chez lamoureur 
is raëlite; elle lui ſemble plus charmante encore 
qu'il ne ſe Tetoit figuree; il Etoit dans la force 
de rage, & triomphant de la reſiſtance quelle 
lui oppoſoit & qui &affoibliſſoit par degr&s, i 
fe rue ſur elle avec une fureur effrence, digne 
des premiers patriarches. Cependant Pheure de 
la ſeparation ſonne, & elle quitte impitoyable- 
ment le lit, theatre de leurs plaiſirs, ſans qu'au- 
cune priere de ſon amant puiſſe la faire differer, 
Elle 8'etoit nantie avant de la ſomme, condition 
du marche, en une lettre de change bien libel- 
lee, & prevoyant ce qui pouvoit arriver, elle 
le laiſſa dans la douce confiance qu'it ne la voyait 
pas pour la derniere fois; elle lui fit entendre que 
| Vinteret , mobile de fa premiere entrevue avec un 
inconnu, c&deroit deſormais à un motif plus no- 
ble, qu'il lui avoit fait découvrir en elle · meme 
une ſource de jouiſſances qu'elle ignoroit, & 
qu'elle ne gotiteroit jamais bien qu'avec homme 
givin qui lui en avoit donné le ſecret. 
Toujours en feu, le fougueux Peixotto ne 
dort pas du reſte de la nuit; le matin il s'en rap- 
peloit les dèlicieux momens, lorſque ſa femme 
entre, vient Vagacer , lui fait des reproches amou- 
xeux ſur Voubli oi il la met depuis quelque tems, 
& malheureuſzment pour elle en obtint des em- 
braſſemens qui ne Jui etoient pas deſtinés, & dont 
les fruits amers furent les derniers gages ® la 
tendreſſe de ſon Epoux. 

En effet, la Vatinelſe toit itteinte d'un 90. 
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fon trop ordinaire aux filles de ſon eſpece; eſſe 
Pavoit fait paſſer dans les veines de ſon amant, 
& celui-ci Vavoit tranſmis à ſa moitié, qui sen 
appercoit la premiere. Ignorant encore le mal 
dont elle porte les ſymptdmes,' elle conſulte ſa 
delle. ur qui n'en ſait pas davantage; il faut 
avoir recours au chirurgien; il leur apprend que 
Ceſt ce virus preſque auſſi ancien que le monde, 
qui minoit le bon roi David lorſqu'il s' crioĩt que 
ſes os ſe deſſichoient & tomboient en pouſſiere (1), que 
c'eſt le fruit d'un commerce impur & que vrai- 
ſemblablement Madame, trop ſage pour s etre 
expoſes autrement, le tient de ſon mari. Cel - 
le-ci au deſeſpoir, encore plus tourmentèe du 
demon dg la jalouſie, que des douleurs qui com- 
mencent 4 la dechirer, en acquiert une énergie 
dont on ne Pauroit pas crue capable. Elle va trou- 
ver ſon perfide Epoux; elle lui fait les reproches- 
les plus ſanglans; lui-mEme n'etoit pas à gaps 
percevoir combien cruellement il avoit Ets dupe: 
il eſt ſi fort atterre de cette dEcouverte & de la 
juſtice des plaintes de fa femme, qu'il en reſte: 
interdit & $'avoue coupable par ſon ſilence, plus. 
eloquent que tout ce qu'il auroit pu r&pondre.. 
Pour dernier coup de poignard, on lui préſente 
3 acquitter a Pecheance la lettre de change dont 
il avoit payè ſa honte, & Yeffroyable maladie 4 la- 
quelle il eſt en proie. Cet effet ayant dé jd paſſe 
par pluſieurs mains devenoit un titre ſacrè qu'il: 
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(1) Ola mea ſicut cremium aruerunt. Pſe auinee- 
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ne 3 de reconnol tre fans ſe 


deshonnorer & ſe perdre dans le commerce. II 


ſolde; mais dans Vexces de ſa rage, ncoutant 
aucun ménagement & au riſque de tout ce qui 
peut arriver, il court comme un furienx A la 
communauté des ſœurs griſes & s'adreſſant à la 
ſuperieure; „ Madame, lui dit- il, je ne ſais ce 


„ que c'eſt. que cette maiſon, aſile pretendu 


„ des vierges conſacrés au ſeigneur, & dans le 
„ fait repaire impur de libertinage & d'infamie. 
„Vous avez entre autres ici une ſœur Roſe qui 


eſt bien la plus exécrable coquine que j'aie 
encore connue. Son air de douceur & d inge- 
nuité m'avoit ſeduit; je n'a point cru acheter 
55 trop cher ſes faveurs par une ſomme de vingt - 
„ quatre mille francs, & voici comme j'en ſuis 
„ Pays, voyez...” II Etale en mEme tems le dE- 


plorable état dans lequel il eff. aux yeux de 


cette pauvre fille étourdie d'une ſcene dont il 
n'y a peut- Etre pas d'exemple, Plus morte que 
vive, elle recule d'horreur à la vue du hideux 
& impudique ſpectacle qu'il lui preſente. Elle le 


menace dans ſon indignation d'appeler du mon- 


de, de le faire arr&ter & punir de cet outrage. 


Plus furieux, il $&crie: ,, C'eſt moi, Madame, 


„ qui veux reveler votre turpitude, Pexecrable 
„ commerce que vous faites; faire enfermer 
„ vos proſtituces dans un lieu plus digne d'elles, 
GIF renverſer votre communauté de fond en 


„ comble. Je veux qu'il n'y reſte pas pierre 
» ſur pierre comme au temple de Ierulalem; on 
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5 à Vinſtant faites fouiller dans la chambre de 
„, ſœur Roſe; elle ne peut encore avoir dépen ſs 
5 les vingt quatre mille francs; il faut me les 
„ tendre: ce n'eſt qu'à ce prix que je puis me 
,» taire & ne pas divulguer une hiſtoire ſcanda- 
„ leuſe dont toute la honte rgjaillira ſur vous.“ 
La ſuperieure &toit une femme de tète: reve- 
nue 2 elle-meme, elle enviſage tout ce qui peut 
reſulter d'une pareille ſgene, ſi elle Eclate. Elle 
Etoit auſſi ſare qu'on peut Petre de ſon ouaille; 
mais enfin le Sieur Peixotto articuloit, preſen- - 
toit mEme des griefs bien poſitifs: elle croit plus 
prudent de l'appaiſer, de temporiſer afin de don- 
ner le loiſir de verifier les faits; elle lui promet 
ce qui le tauche le plus, de lui rendre. ſon 
argent, sil veut la laiſſer agir & conduire Vexa- - 
men de Iaffaire. avec la prudence qu'elle exige. 
Elle fait d' abord paroitre aux yeux du plaignant 
ſous quelque pretexte du ſervice de la maiſan, 
ſœur Roſe, afin de conſtater Fidentité de la per- 
ſonne, & ſi ceſt réellement l'indiridu dont il 
ſe plaint. La difference entre la courtiſanne & 
la religieuſe n'toit point aſſez ſenſible pour quil . 
pit la remarquer, en les voyant ſéparées Punede 
l'autre; d'ailleurs, le mème habit & peut-ftre I' 
mour qui n'ẽtoit point Eteint dans ſon cœur lui 
fait confondre les deux objets. - Des que ſœur 
Roſe eſt partie, il jure par Abraham, par Iſaac, 
par Jacob, par tous les Patriarches de Vancien- _ 
ne loi, Les la traitreſſe qui la infecte &ſe © 
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retire en Sen remettant a la ſageſſe de la bee 
N mere (1). N 

Celle ci commence par faire SORES ſa cons 
ſevur pour s'aſſurer de fa conduite & de ſes ac - 
tions. Enſuite, durant ſon abſence; elle fait 
fauiller dans toute ſa chambre; il ne &y trouve 
rien qui puiſſe fervir de conviction, qui puiſſe 
meme indiquer aucune trace du gain illegitime 
que le Sieur Peixotto lui reproche, pas le ſol en 
un mot. D'un autre còté, au rapport des émis- 
ſalres de la ſuperieure, ſœur Reſt ne s'eſt detour- 
nee en rien de la marche qui lui Etoit preſcrite , 
on'n'a remarquè aucune allure dans ſa conduite. 
Alors, après avoir fait avertir le chirurgien de 
la maiſon, elle fait venir la ſainte fille dans ſon 
appartement, lui raconte les etranges plaintes 
qu'on lui a portèes contre elle, lui declare qu el- 
le n'en a rien cru, qu'elle n'en croit encore rien; 
mais qu'il s'agit ici de ſon propre honneur, de 
celui de ſa ſuperieure, de I honneur de toute la 
maiſon; qu'il faut ſurmonter un faux ſcrupule, 
une pudeur enfantine & ſe laiſſer viſiter par un 
homme de Part, afin de pouvoir repouſſer en 
fureté les attaques de la calomnie. A ces mots 
elle fait paxoitre le cHIrkegien., „ le en de reme 
4 pit ſon miniſtere. 
Sur Roſe „bien convaincue de fon. innoeen- 


2 


0 Titre que ron donne dans les couyens de filles aux 
anciennes. 


(.2xr ) 


ce, exoyant entendre Ia voix de 1 meme 8 
celle de la révérende mere, d'allleurs preſque 
6vanouie à ce ſingulier diſcours, reſte en proie 
aux regards & aux attouchemens du Petit (1) Bor- 
delois, qui, après avoir bien examine, lui 
rend juſtice complette: il certifie que , non- ſeule- 
ment elle n'a pas le plus l&ger ſymptdme d'un 

mal qu'on ne peut donner ſans en Etre atelnt, 
mais qu'elle a au contraire tous ceux d me fille 
non deflorée, qu'elle porte encore le fragile 
caractere d'une virginits abſolue. Sur ce Taps 
port qui Venchante, la ſauperieure embraſſe ſan 
ouaille', la conſole, la tranquiliſe, lui preſerit 
de bien garder le ſecret ſur ce qui vient de ſe 
paſſer, & promet qu elle lui fera rendre une jules 
Eclatante. |» 

Cependant il avoit filly quelques jours pour 
zpjrofondir ce miſtere diniquite, & le bouillant 
israelite n'avoit pu ſe contenir ſi longtems : il 
avoit parlé à pluſieurs perſonnes de ſon aventure, 
& $'&oit permis des declamations violentes con- 
tre les ſceurs griſes, qu'il repreſentoit comme au- 
tant de devergondees, diſtrihuant les maladies au 
lieu de les guérir. 


La ſupericure , mſtruite de la feamenention | 


qui en reſulte-dans Bordeaux, va chez le Sieur 
Peixotto, fait rèunir avec lui ſa mere, fa ſur, 
fa femme, toute. la famille, entre dans une ex- 
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' £2) Chirurgien fort tenomme autrefois yu les males 
dies venerienne*, - | 
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plication 'trds-longue des renſeignemens qu'elle 
2 pris, des recherches quelle a faites, de Pcxa- 
men de la perſonne” mEme de l'accuſte, & ſou- 
tient qu'il. eft phiſiquement impoſſible que Paccu- 
fation ſoit fondee, en conſequence leur annonce 
que ſi M. Peixotto qui, malgre a parole, 
- Feſt déjà permis les diſcours les plus offenſans 
& les plus emportes , ne fait une reparation 

Eclatante a la ſœur Roſe & en ſa perſonne 2 la 
communauté entiere, elle va I'y forcer en juſtice, 
Cette declaration faite avec l'nergie que done. 
ne ordinairement la perſuaſion de la vErite; eſt un 
coup de lumiere pour toutes ces femmes. Elles 
commencent à croire que le Sieur Peixotto , 
pour couvrir Vinfamie de ſa conduite, s'eſt per- 
mis tres- l&gerement de dèshonnorer une fille de 
dieu, fans en prevoir les conſtquences. Elles 
Fexhortent 4 reconnoſtre fon tort, 4 avouer ſon 
menſonge & à Etouffer un proces plus cruel que 
fon malheur méme. II demeure inflexible; il 
accable injures la rEvtrende mere, qu'il qualifie 
des Epithetes groſſieres reſervees aux appareilleu- 
ſes. La ſuperieure ne veyant plus en lui qu'un 
forcene, eſt obligte de ſe retirer. Elle va ſur 
le champ chez les gens d'aRaires; elle rend plains - 
tes en diffaraation, & il ſe commence un de ces 
proces dont le ſort ordinaire eſt d'amuſer le pu- 
blic & de d&shonorer les deux parties. Il n'en 
fut pourtant pas ainſi en cette occaſion, Le 
Sieur Peixotto ayant produit pour ſes temoins 
tes deux porteurs de chai e, ceuz · ci à Vinterro= 
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gation Efrayts, des ſuites qu'on leur fait enviſa- 
ger s'ils perſiſtent à calomnier une innocent, 
avouent leur. ſupercherie. . La Vatinelle eſt in- 
terrogee; elle convieat du tour qu olle 4 joue, 

& le proces bien inſtruit, le Sieur Peixotto elt 
condamns 4 reconnoitre les ſœurs sriſes, & nom. 


mẽment ſœur Roſe, pour filles d' honneur , & 4 | 


des dommages inté rèts beaucou plus conlideta- 
bles que ce qu'il lui en avoit deja cofits, Il eſt 


en outre la fable de la ville & lexecration des 


ſiens. 
C'eſt 1a repoque de ſa ſeparation, avec fa 
femne. En 1775s il feignit de quitter Bordeaux 


pour quelques mois ſeulement, & vint ſe fixer 
2 Paris. Dans cette ville debordse oh lon 


trouve 3 ſatisfaire les paſſions de toute eſpece , 


Fimpur iſraélite ne mit plus a frein aux 
ſiennes. II &toit ne pour des ts bizarres 


bien propres 2 le faire tourner ei idicule; c'eſt 
ainſi qu'il fat cit entre les héros de luture & 
amuſa quelque tems les foyers, les oouliſſes, les 


boudoirs & meme les cercles kolltres par | le rect 


d'une avanture unique. 


Il avoit beaucoup accru Ebertage de ſes oY 


deja tres- conſi dle raus, & $'&toit mis en état de 
ſatisſaire les fantaiſies les plus diſpendieuſes. II 
avoit eu celle de coucher avec: Mlle Dervieux, 
danſeuſe de Vopera, que ſes talens & ſa figure 
avoient bientdt miſe en état de ſe retirer avec 
une fortune faite. On ſe doute bien qu'il lui 


fallut faire de gran ls ſacrifices pour réſoudre 
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cette beauté 2 recevoir les careſſes d'un juif auſſi 
mauſſade, bien plus à ſe ſoumettre à ſes caprices: 
ſa fureur Etoit de faire mettre Mlle Dervieux 
nue, de lui enduire les feſſes de quelque gomme 
très · gluante , dy ficher ainſi par ſymétrie des 
plumes de paon & dans cet etat de la faire prome- 
ner ſuperbement devant lui: cet exercice'le ra- 
viſſoit & dans ſon enchantement il $'&crioit ou 
intervalle: Ah! le beau paon! Ah! le beau paon! - 
On ſe doute bien que heroine ni lui ne ſe ſont 
pas vantés de ce ſingulier manege; mais on la 
ſcu par les domeſtiques, tonjours eſpions de 
leurs maitres, ſurtout dans cette claſſe de gens, 
par les voiſins/qui'de leurs fentres plongeoient 
ans Pappartement & ont quelquefois joui d'un 
ſpectacle auſſi 1 mais ce goũt netoit que 
ſot & ridicchg, Le Sieur Peixotto a enfin pouſſé 
la depravati iſqu'a en afficher un contre na- 
ture, & l'on pretend. qu'il entretient aſſez publi- 
quement un tres-jeune & tres-joli acteur de la 
comedie italienne (1). e 
Ceſt ſans doute dans Pivreſſe de ces paſſions 
effrénées que le Sieur Peixotto a forme enfin le 
projet in ſenſè de reduire 125 rang des plus viles 
concubines, une epouſe ueuſe, choiſie par 
| lui-meme entre les premieres familles de ſa na- 
tion, & de couvrir ſes enfans (2) de 'opprobre 
*. la bofardltle, 


| 18 Le * — a 
2) Le Sieur Peixotto a deux enfans dent un gat 
age de neuf a 4 ans. : 8 con 
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D'où [ai-a pu naſtre l'idee d'un pareil atteritat 
contre łhumanité, contre la raiſon, contre la 
nature? C'eſt ce qu'il ne parolt pas poſſible de 
concevoir. Ce ne pouvoit ètre mëme Pattrait 
d'une plus grande liberté, puiſquau moyen de 
ſon domicile &tabli 4 Paris, lain de ſa femme 


qu'il avoit laiſſẽe à Bordeaux, & dane: ſéparation 


arrangée par Ecrit' 4 laquelle elle avoit confentb 


pour une modique penſion (1) ; rien ne enen 
le gener. ö 


Quel que fat le motif de ſa b juſtice; 
1 employa des moyens dont la noirceur rEpondit 


à celle du projet. - Il accuſe fa vertueuſe E pouſe 


te mauvaiſe conduite, de dereglement, de li- 
bertinage; il pouſſe Patrocite juſqu'à inſinuer que 
ſa vie n'Etoit pas en ſurets avec ellg & il oſe con · 
ſigner ces calomnies dans une fei publique (2). 

Quand mème ces faits ſeroĩer {WM vrais quiils 
ſont faux, ils ne pourroient donner lieu à la 
nullitè de fon mariage. II n'eſt? dans aucun des 


cas qui puiſſent la faire reconnoſtre ſuivant les 


loix de France (3): d'ailleurs, le Sieur Peixotto 
n'eſt pas frangois, quoi que naturaliſe, mais juif. 
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(1) De 4200 livres. 

(2) Le sieur Peixotto ajoute quayant” plus amour 
pour ſa fortune que pour lui, cette femme quitta ſa mai. 
ſon à Bordeaux, & a vecu dès lors dans une inconduite 
reconnue ; il va juſqu'A dire que plus d'une fois ſes jours 
ont 6t6 expoſes. par le fait de cette Epoule ſoi- Alſante. 
(Courter de Europe du 20 décembre et 

(3) Ceſt ce qui eſt tis · bien eubü pit le mimoire pour 
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Ceſt comme juif portugais qu'il jouit de fon 
Etat dans le royaume, & à cette occaſinn ai 
appris la difference que rseyes ahſolument d'un 
juif portugais aver un autre. Vous Pignorez 
vraiſemblablement auſſi, Milord; & c'eſt la *. 
tiere d'une petite digreſſinn. 
Les juif portugais forment un corps de nnn : 
gui ne s' unit point par des alliances avec le Teſte - 


du peuple Talk Ils pretendent qu ils deſcendent 
des familles qui tenoient le premier rang en 


Judèe, dans le tems de la captivité de Babilone, 
& que Nabuchodonoſor fit tranſporter en Eſpa - 


gne. Cette genéalogie, comme on peut le 


eroire, n'eſt pas Ftablie for, des ee nn 
nen ee of ie .:; 

C'eſt un fait plus certain que, darts les 
chebtiens & WM _Maures ſe diſputoient 1'Eſpagne, 
les juifs jouiſſo t d'un ſort paiſible, & cultivoient 


avec ſuccès le commerce & les arts, tandis que 


ceux qui étoient rEpandus dans le reſte de 
Europe, gémiſſoient ſaus un dur escla vage. 

Cette tranquillits ceſſa lorſque les chretiens' 
eurent enfin triomphé de leurs rivaux; ce fut 
2 Xplorer, {es 


—_— contre les juifs. 
II y en eut pluſieurs qui chercherent un aſile 
© dans 
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u Dame Sara Mendes d Acoſia, dbouſe du Sieur Samuel 
Peixotio, contre le Sieur Samuel Peixotto, ſar une demande 
en nullite de mariage & le divorce judaique. 
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dans les pays 4trangers, Ils ſe préſentolent avec 
des richeſſes, & leurs correspondances leur don- 


noient des moyens de faire fleurir le commerce, 
qui ſouvent man quoient aux chretiens. Ils acqui- 
rent inſenſiblement de la conſideration : ils obtin- 
rent, en 1550, des lettres patentes de Henri II, 
ſous le nom de Portugais appelés nouveaux chré. 


tiens. Ce nom faiſoit aſſez connoſtre quiils ne 


devoient leur chriſtianiſme qu' aux inquiſtteurs, * 


qu'il n'avoient point ceſſ d' tre juifs. | 
Les lettres patentes leur permettent d'entrer . 


ce rayaume & en ſortir, „ aller & venir, ſans 


„ aucun trouble & emptchement, acquerir tous 
„ & chacun les biens, tant meubles, qu'im- 


„ meubles , youu e lickement wo 
5 i 


Depuis cats epoque, les juifs poftugil ont 


joui de preſque tous les avantages dont jouiſſent 
les Francois naturels. Les autres juiſs ne peuvent 


pas entrer dans Paris ſans avoir obtenu des pas- : 
ſe· ports, qu'on ne leur accorde jamais que pour 


un tems limits, Pendant leur ſejour, ils y ſont 


aſſujettis à une police particuliere. Les Portug 8 | 
{ont exempts de ces entraves; flattés par ces 


diſtinftions, & livres aux operations de letr 
commerce, ils ont Evite avec ſoin de donner 
matiere 4 aucun reproche. Ils ont cependart 
eprouvé pluſieurs fois des traverſes de la pait 
de quelques citoyens ennemis de la religion des 
juifs, & peut- tre jaloux de leurs richeſſes; mais 


ces orages ont toujours ere appaiſcs. pas de nou: 
Tome IX, K 
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velles lettres patentes confirmatives de leur eta! 
bliſſement. Ils en ont de Henri trois (1), de 
Louis quatorze (2), de Louis quinze (3); ils 
viennent encore d'en obtenir de nouvelles (4): 
ces lettres patentes ajoutent à celles de leur &ta- 
bliſſement ie droit de vivre ſuivant leurs uſages. 

Us ont à Bordeaux des aſſemblees d'anciens, 
qui reglent ee qui congerne la loi, & leur poli- 
ce interieure, Les déerets de ces aſſemhlées 
ſont preſentés au conſeil, ou aux magiſtrats, 
paur recevoir la ſanction de l'autorité publique. 

Ainſi l'on voit que les juif portugais ont été 
naturaliſes en corps de nation. Un juif portugais 
né en France, ma pas d'autres droits, ni une 
autre exiſtence dans le royaume, qu'un juif por- 
tugais ne4 Amſterdam, à Londres, ou à Lisbon- 
ne. Ce eſt donc que ſuivant la loi hẽbraĩque & 
par les rabbins & anciens de la communauté des 
juifs de Bordeaux, dépoſitaires des coutumes 
de leur nation, & interpretes naturels de leur 
doctrine, que la nullite pourroit ſe decider, Il pa- 
roſt que le Sieur Peixotto voyant le peu d'eſpoir 
d'annuller ſon mariage aux yeux des docteurs 
d'Israsl , voudroit recourir au divorce ſur 17 82 
ils ſont moins difficiles. 

Suivant les principes de la loi de Moiſe à 
Tegard du divorce, matiere auſſi neuve qu'inté. 


. = . 


(1) Ea 1877. 
(2) En 1656. 
() En 1723» 
(4) En 1776. 
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reſſante, I toit en effet autoriſé dans eertaint 

cas; mais les interpretes ne ſont point d'accord 

entre eux, & lon ne cite aucun exemple de la 

queſtion, agitee dans les tribunaux de maniere 4 

pouvoir conſtater _ eſt * n ene 3 

co genre. -j 
 L'ccole de Chanmal foutenoit il n'y avoir 

liea au divorce, que lorſque la femme &toit 

fouilice par quelque vice honteux propter rem tuf=, 4 

pitudinis. Mais il y avoit une autre W = 

coup plus reaches. 

. Ceſt ainſi que parmi les de il eſt . 
caſuiſtes qui ont donne des decifions auſſi ridi- * IX 
cules que ſcandaleuſes. Telles ſont eelles que — 
Paſcal à tirées des livres des jéſuites, & qu'il a 
miſes en lumiere avec tant de ſucces qu'elles nt 
&ts depuis cauſe. de la deſtuction de la ſociéts. 

Rappelez vous, Milord, le fameux livre des 
aſſertions : if eſt auſſi des auteurs d'opinions 
Etranges en matiere de morale chez les juifs. 

Le rabbin Hillel dit bien qu'un mari ne peut 
pas repudier ſa femme fans cauſe, mais il aſou- 
te que la plus petite cauſe ſuffit, par exewpls " 
ſi elle a trop fait cuire fon diner (i. 124 

Le rabbin Aquiba va plus loin; it pretend 13 
que, pour expulſer une femme de la maiſen f 
conjugale, il ſuffit de trouver l'occaſion den pou- 
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fer uns autre pics ele ou _ ub plat da: 
rer (N 
Au reſte, malgré Pautorifation du * 


co qui fait honneur aux juifs, &eſt qu'il étoit 


auſſi rare chez eux que chez les Romains dans 
les premiers tems de la republique; c'eſt ainſi 
que, quoique la poligamie leur ſoit permiſe, on 
n'en voit point qui aient deux femmes. Les 


juifs portugais ne jugent le divorce legitime que 


dans les eas ou pluſieurs communions chrétiennes 
Vautoriſent , & lorſque les parties 2 Kaen 
un conſentement rèciproque. £ 

Zen plus: en Vadmettant,, les ſages 52 ſy⸗ 
nagogues ont imagine une multitude de forma- 
lites minutieuſes peur le conſommer, qui exi- 
geant beaucoup de tems, regt faire trouver 
place au repentir. 

Les livres des rabbins explinzent, en detail c ces 
innombrables formalites: on y voit. de quelle 
encre & de qu'elle plume il faut ſe ſervir; com- 
bien le libelle du divorce doit renfermer de li- 
gnes, quelle doit Etre la forme des lettres. En 
Outre; le mari doit le remettre lui- meme aux mains 
de ſa femme, derniere entrevue oh le cœur peut 
s'Emouvoir & abjprer your: ce 00: la main 2 
Ectrit. 1. md. = F , 

Le Sieur Peixotto , qui excipe de la loi judzi- 


* 


_—_—. 


| 7 1) C'eſt ainſi vil ab le mot ww la vulgnte rend 


Par fœditatem. ANY J. 1 * 32 


AE 
_ © — 
2. Cu 


(ary 
que pour renvoyer fa femme; aurolt üb 


du ſe conformer à ce quelle exige, ce qui ſes 
roit une raiſon de rejeter fa demande dans la plus 
relachee des ſynagogues. 

Le parlement, ſans entrer dans la dtcuſſion de 
ces formes rabbiniques, mais ſe conformant aux 
vues ſuperieures de la 1egiſlation francoiſe, ſans 
avoir egard, aux concluſions de Payocat Seguier 
en faveur du mari, 4 declars le mariage r 
& devant reſſortir tous les effets civils (9.— 
Tous les honnetes gens s 'intéreſfunt aur my 

heurs de la triſte Sara, enchantés de la voir 

confirmèe dans ſes droits, tremblent de nouveau 
pour elle. Le Sieur Peixotto a pris une autre 
tournure: il a fait abſuration, & prétend no- 
pouvolr plus habiter avec une juive (2). Ceſt 
ainſi que par un rafinement de ſocle rateſſe, il 
youdroit faire ſervir la religion meme 1 nr > : 
la corruption de ſon ceeur. 


* 21 $44 44, 41. E. EL 5 „ s ws 


2 ce my . 


ci) L arrdt eſt du 9 avril dernier. | 
(3) Le procès eſt * intents an kult 
| | 3 


n 29 r 
Vie Erh r T. N X. 


* la mort de Rouſſeau „ fur le chiteay 
A Ermenonville, Jur les memoires de la vie 
die ce ' phltoſo phe ecrits par lui mine. 155 


R. USSPFAU, Milord, "qui vous interreſſe f 
fort & A tant de titres, etoit depuis quelque tems 
dans une detrefſe bien cruelle, ſans doute, mais 
volontaire, & qui, juſque- la, lui avoit 66 
chere, parce quelle fourniſſoit un aliment 4 ſa 
miſanthropie. Il avoit toujours prefere de vivre 
du produit de ſes uvres ou du travail de ſes 
mains, plutòt que de devenir Veſclave des grands 
dont il auroit été penfionne. Malheureuſement 
ne pouvant plus copier de la muſique, la ſeule 
reſſource qui lui reftat, il fut force davoner ſa 
ſituation inconcevable, dont perſonne, diſoit-il, 

n'a dideee; pas meme ceux qui m'y ont rẽduit 
(1). I! remit au mois de février de Pannee der- 
niere un mémoire figne de lui, & écrit entiere- 
ment de ſa main, à un horloger (2) qui avoit 


„ 

0 Cette phraſe eſt tirce Pane note qu'on lit dans us 
endroit du mEmoire dont il va tre parle. 7 

(2) Ou peut-ecre A M. le Begue de Presle, medecin de 
la faculté, ayant auſſi ſu confiarice. L'horloger, au ſure 
plus, eſt Genevois; il ſe nomme Rumilly & eſt beau · pe- 
re du Sieur Corancs , Hun un des entrepreneurs Ty oo 
de Paris 


(223) 


| fa confiance la plus intime. On y voit une -pein- 


ture tauchante de fa fityation, Voici un extrait 


de cet crit domeſtique, morceau vraiment orig · 5 


nal & portant Pempreinte de ſon auteur. 


» Ma femme eſt malade depuis longtems ; & 


„ le progres de ſon mal qui la met hors d'&tat 
„ de ſoigner ſon petit ménage, lui rend les 
„ ſoins d' autrui neceſſaires à elle- meme, quand 


„ Elle eſt forcee 2 garder ſon lit. Je 1'ai jus 


„ qQu'ici gardée & ſoignte dans toutes ſes -mala- 
„ dies; la vieilleſſe ne me permet plus le meme 
„ ſervice. D'ailleurs, le menage , tout: petit 
»» qu il eſt, ne ſe fait pas tout ſeul; il faut ſe 
„ pourvoir au dehors de choſes néceſſaires à la 
„ ſubſiſtance & les préparer; il faut maintenir 
„ la proprete dans la- maiſon. Ne pouvant rem - 
„ plir ſeul tous ces ſoins, j'ai Ete force,” pour y 


„ pourvoir, d'eſſayer de donner une ſervante I 
„ ma femme. Dix mois d'experience mont fait 


„ ſentir Pinſuffiſance & les inconveniens inEvi- 
„ tables & intolerables de cette reſſource dans 


„ une poſition pareiile à la ndtre. Reduits 3 vi 
„ vre abſolument ſeuls, & néanmoins hors de- 


„ tat de nous paſſer du ſervice d'autrui, il ne 


„ nous reſte dans les infirmités & l'abandon 
5 qu'un ſeul moyen de ſoutenir nos vieux jours: 
„ Ceſt de trouver quelque aſile où nous puis- 
„ ſions ſubſiſter à nos frais, mais exempts d'un 


»» travail qui déſormais paſſe nos forces, & de 
„details & ſoins dont nous ne ſommes plus 


V Capables, Du reſte, de quelque facon quon 
| K 4 | | 


(224) 
„ me traite, qu'on me tienne en cldture for. 
„ melle, ou en apparente liberté, dans un hô- 
„ Pital, ou dans un deſert, avec des gens doux 
„ Ou durs, faux ou francs, (fi de ceun- ci il en 
„ eſt encore) je conſens 4 tout, pourvu qu'on 
rende à ma femme les ſoins que ſon Etat exi- 
ge, & qu'on me donne le couvert, le vete- 

ment le plus ſimple & la nourriture la plus ſo- 

bre juſqu'2 la fin de mes jours, fans que je 
ne ſois plus oblige de me meler de rien. Nous. 

donnerons pour cela tout ce que nous pou- 
vons avoir d'argent, d'effets & de rentes, & 

y' ai lieu d'eſperer que cela pourra ſuffire dans 
les provinces où les denrées ſont à bon mar- 

che, & dans des maiſons deſtinces à cet uſa 
ge, où les reſſources de Veconomie ſont con- 
nues & pratiquees, ſurtout en me ſoumettant, 
comme je fais de hon cœur, 4 unregime pro- 
portionné à mes moyens.“ 

Comment etoit «il parvenu 4 cet état de miſe- 
re? Quels font ceux qui I'y ont reduit, & dont 
il fe plaint? C'eſt ce qu'on ignore. On ſait ſeu- 

lement que quinze mois avant il ne prevoyoit, 
ſans doute, pas ſa detrefſe, puiſqu'il refuſoit les 
honoraires légitimes de ſon drame lyrique, int 


tule TRIER (1); autrement Von ſexoit revol- 
| E 


i 


* — Ape eo een l 
_ — 2 — _— —— — _— 
5 * . 3 > min 


(i) Cẽeſt ce qu'on lit en pluſieurs journaux & gazettes 
du tems, & ce qui eſt confizns dans les memoires ſecrets: 
de Bachuumont, ſous la date du 31 octobre 1778, vol. 8. 


272 


69 


tk de eet argueil eqniques on ls regrlerol cows 
me un fk 14 ct N (1850 5: 
Quoi qu'il en bolt, cet 7 ne trouva 
vraiſemblablement pas pour Rouſſeau un aſtle con 
venable. Il n'achhit pas voulu en prendre un 
chez ceux dipoſes, à le fecevoir, mème gratuite- 
ment, pour Ihonneur, & Lavantage de poſſeder 
un perſonnage auſſi rare; & les autres comptant 
pour rien le gènie, la philoſophie & la morale, 
jugerent peut - ètre trop modique la retribution 
qu'on leur offroit & la charge trop grande. Du - 
rant cet inter valle arriva M. de Voltaire à Paris, 
& Pon ſait de quel fracas il y fatigua la renom . 
mee. Quoique, Rouſſeau parut avoir renonce A. 
toute rivalits , à tout deſir de cel&brits, à tout 
amour de gleire, rechercher meme. l'abſcurits & 
les humiliations, ſon cœur n'etoit pas d'intelli- 
gence, & Von oſe aſſurer que le long triomphe 


d'un philoſophe qu'il ſe regardoit avec raiſon | 


comme bien inferieur ,- I'offuſqua_ beaucoup & 
ne contribua pas peu à augmenter ſan; deſir de- 
quitter Paris. Il falloit que ſan degoũt füt grand, 
puiſqu'il ſe re ſolut 4 dẽpendre d'un &tranger & A4 
accepter les —— d'un Uni, lui as ne come”. 
plus 4 Vamitic: - 
Sur la fin de mai, t aur intimer 40 V. | 
le marquis de Girardin (1) & de ſa femme; il 


1 * ts 8 — 88 TC T 


My 88 
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ci) ce marquis de Girardin, eſt chevalicr de Sc. Lon, 
| chef de b des gardes du * du roi Stünk ks. 1 
SLIP | XK 55 


2 


toit retire 1 Ermenonville, terre de ce (el 
gneur. La il habitoit, avec Madame Rouſſeau, 


une petite maiſon volſine, dépendante du cha- 


tenu, mais ſeparce par des arbres, & tenant à 
un bosquet, dans lequel il alloit chaque jour ſe 
promener & recueillir des plantes, qu'il arran- 
geoit enſuſte dans un herbier, M. de Girardin 
lui convenoit mieux qu'un autre, en ce que ce 
riche particulier 6toit un diſciple de ſa philoſo- 
phie, aimait la vie ſinguliere & lui accordoit 
une liberté dont il connoiſſoit tout le prix: la 
marquiſe étoit dans le mème got.. Auſſi Rous - 
feau alloiteit les voir ſouvent; il faiſoit quelque - 
fois de la muſique avec leur famille, & s'etoit 
déji tellement attaché à Pun de leurs enfans age 
de dix ans, qu'il paroiffoit, aux ſoins contii us 
qu'il lui donnoit, vouloir en faire ſon éleve, 
choix qui fait Veloge du ſujet. Malheureuſement 
la mort eft venue frapper le maſtre à l'impro - 
viſte, avant qu'il ait pu non- ſeulement perfection - 
ner, mais meme ébaucher ſon éducation. Voici 
comme raconte le fait quelqu'un (1) qui, fans 


——_— —— 


„ as, bd * _ „„ 


Seſt marié à Lune ville le 21 zvril 1761 & Celefte Brigitte, 


elle de Frangois, Berthelot, baron de Baye, maréchal de 
eamp, grand' croix de l'ordre de St, Louis. M. de Girar- 
ain eſt petit · fils par ſe mere de M. Hatte fermier ge- 
néral. 

Jentre dans ces details, Milord, pour vous faire voit 


combien Rouſſeau $Erait EcartE de ſes prineipes en ſe 


melant parmi ce monde · In. 
$7 Un anonyme , qui, days une leitre en date du 33 


-- 


Cn 


en avoir 46 tim6ln aculaire, pretend en tenir⸗ 

les particularités de la veuve mime, peu apres 
ce fatal Evenement: c'eſt ce qui m'a &tE confir- 
mè à peu pres ſur les lieux d'ou arrive. © 

. „ II (Rouſſeau) ſe leva le jeudi 2 juillet 4 
„ eing heures du matin, (c'etoit Pheure de fon 
„ lever ordinaire en &t&) jouiſſant en apparence 
„ de la ſants la plus parfaite, & fut ſe promener 
„ avec fon éleve, qu'il pria pluſteurs fais ds 
„ s'aſfeoir dans le cours de cette promenade. Il 

„ revint ſeul à la maifon vers les ſept heures, 

„ demanda à ſa femme i le déjeüner étolt pre- 
„ pare? Non, mon bon ami, tepopdit Mada- 

„ me Rouſſeau (t), il ne Veſt pas encore. 

„ Eh bien! je vais dans ce bolquet; je ne me- 

„ loignerai pas: appelez- moi quand il faudra 

„ déjeuner. Madame Rouſſeau Pappela: H re- 
„ vint, prit une taſfe de caffé au lait & fortit. 


—_—. 


— — 


4 4 * 
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juiſlet aux amateurs du journal de Paris, s'exprime alnſ bi 
„ Vous pouvez, Meſi:urs, regarder toutes les circon- 
» ſtances de ce recit comme hien certaines. Je. les ai 
wy „ appriſes & m'en ſuis pénétré dans la chambre, de- 
= ant le lit, fur la place meme om Rouſſeau eſt tombs 
+ Petois ſeul avec (+ veuve : e le oft bonne & 
femme, & ne pouvoit ien ce 


"0 
4 ho: 
2 {uje! ; 
Les jOurnliſtes ont regu vraiſemblablement denſe «fas 
terer dans leurs feuilles cette e. ce 175 a rend fory 
Lare. 6 £4 
(i) Elle ſe nomme le Vaſſur en . note C'btaie u une | 
ravodeuſe dont il avoir fait ſa maitreſſe, enſuite 1 80 
vernante, & dont enfin il a fait fa femme. © M0 


K 6 


9”, 


bo 


ca). 


„I rentra peu de momens apres .. * huit heu- 
„ res ſonnoient. .. II dit a ſa. femme: pourquoĩ 


n'avez pas paye le compte du ſerrurier? c'eſt: 


lui repondit - elle, parce que j'ai voulu vous 


le faire voir & ſavoir s'il n'en faut rien ra» 
battre. Non, | repondit Monſieur Rouſſeau; 


n je crois ce ſerrurier fort honnète homme; 


* 
58 


ſon. compte doit etre juſte: prenez de Pargent 


& payez- le. Madame Rouſſeau prit auſſitòt 


de argent & deſcendit. A peine fut - elle au 


bas de l'eſcalier, qu'elle entendit M. Rouſſaau 


ſe plaindre. Elle remonte en hate & le trou- 
ve aſſis ſur un ſiege de paille, ayant le viſage 
defait & le coude appuye ſur une commode. 
Qu'avez - vous mon bon ami? Vous trouvez- vous 
incommodé? Je ſens, r&pondit-il, une grande 


anxiete & des douleurs de colique. Alors Madame 


Rouſſeau, feignant de chercher quelque choſe, 


fut prier le concierge d' aller dire au chiteau 
que M. Rouſſeau ſe trouvoit mal. Madame la 


marquiſe de Girardin accourut auſſitòt elle. 
méme, & prenant un pretexte pour ne pas: 


effrayer M. Rouſſeau, elle vint lui demander, 
ainſi qu'4 fa femme, s'ils navoient pas été 
„Eveilles par la muſique que l'on avoit faite 


5 „ Fendant la nuit devant le chàteau? M. Rous- 


335 
123 
on 


N. 


ſeau lui repondit avec un viſage tranqullle: 
Madame, vous ne venez pas pour la muſique: 
je ſuis très - ſenſible à vos bontes; mais je 
, ſuis incommode & je vous ſupplie de maccor: 
1er Ia ce. de me. laiſſer ſeul avec ma feguno- 


/ ** 
8 _ 
* — 


(22s) - 


5 L qui j'ai beaucoup de choſes 4 dire. Mads 
„ me de Girardin ſe retira auſſitot. Alors Mi. 
in de la chambre à chef & de venir siſſeoir 4 
„ c6te de lui ſur le m&me' ſiege- Vous Etes 
„ obEi, mon bon ami, lui dit Malame Rous- 
„ ſeau; me voild: comment vous trouvez- 
55 vous? je (ens un friſſon dans mon corps: 
1 donnez-moi vos mains & tachez- de me ré- 
„„ chauffer . . Ah! comme cette chateur-meſt 
„ agreable!'— Eh bien mon bon ami? 
3» vous me réchauffez .. . mais je ſens augmen- 
„ ter mes douleurs de colique. ... elles ſont 
„ bien vives! — Voulez- vous prendre quelque 
„ remede ? — Ma chere femme, rendez- mol le 
„ ſervice d'ouvrir les fenetres, afin que j'aie le 
„ bonheur de voir encore une fois la verdure. 
„, comme elle eſt belle l... Que ce jour eſt pur & 
„ ſerein! O que la nature eſt grande! — Mais, mon 
„ bon ami, luidit Madame Rouſſeau pourquoi di- 
„ tes · vous tout cela? Ma chere femme, lui dit 
„ tranquillement M. Rouſſeau, j'avois toujours de · 
„ mande 4 Dieu de me faire mourir avant vous. 
„ Mes vœux vont etre. exauces. Voyez ce ſoleil, 
„ dont il me ſemble que l'aſpect riant m'appelle: 
„ Voyez vous - méme cette lumiere immenſe. - 
43. Voila Dieu; oui, Dieu luĩ- meme, qui m'ou- 
„ vie. ſon ſein & qui m'invite enfin à gofter 
„ cete paix Eternelle &. inaltérable que j avais 
„ tant deſir ée... Ma chere femme ne pleurez: 
„* P35? Vous avez toujours ſouhaitè de me yoige 
£ . 77 N 
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(230) 


tez pas: je veux que ſeule vous reſtiez avec 


moi, & que ſeule vous me fermiez les yeux. 


Mon ami!.... mon bon ami, calmez vos 
craintes & permeèttez- moi de vous donner 
quelque choſe, ]eſpere que ceci ne ſera qu'une 
indiſpoſition. — Je- ſens dans ma poitrine 
> des Epingles | aiguEs: qui me cauſent des dou - 


leurs tres-violentes. ..., Ma chere femme! fi 
jamais je vous donnai des peines; fi, en vous 
attachant a mon ſort, je vous expoſai à des 


malheurs que vous n auriez jamais connus par 


vous -mtme, je vous en demande par lon— 


Ceſt mol, mon bon ami, dit Mad. Rouſſeau, 


c'eſt moi qui dois au contraire, vous de- 
mander pardon des momens d'inquiètude dont 
jai été la cauſe pour vous. — Ah ! ma 
chere femme, qu il eſt heureux de mourir 
quand on n'a rien 4 ſe reprocher! Etre eter · 
nel: Vame que Je vais te rendre eſt auſſi pures 
en ce moment qu elle I'stoit quand elle ſortit 
de ton ſein: fais la jouir de ta felicite.. .. 
Ma femme, j'avois trouve en Monfieur & 
Madame de Girardin, un pere & une mere 


des plus tendres: dites leur que /honorois 


leurs vertus & que je les remercie de toutes 


les bontés dent ils m'ont comble : je vous 
charge de faire ouvrir mon corps apres ma 


mort par des gens de art, & de faire dreſſer 
un proces verbal de ['«tat dans lequel on en 


v Wouvera toutes les parties. Dites 4 Monſieur 


(. 


„ & Madame de Girardin, que je les prie de 
1 permettre que Ton m'enterre dans leur” jardin; 
„ & que je wei point de choix pour la plage. 
„ Je ſuis' dòſoſée, dit Madame Rouſſeau: mon 
„ bon ami, je vous ſupplie, au nom de att. 
„ chement que vous avez pour moi, de pren- 
„ dre quelque remede. Eh bien! répondlit il; 
„ je le prendrai, puiſque cela peut vous faire 
„ plalſir ... Ah! je ſens dans ma tete un coup 
„ affreux l... des tenailles qui me dEchirent. .. 
„ Etre des &tres!.... Dieu! ... (il reſts longtems 
„ les yeux fixes vers le ciel)... Ma chere fem. 
„ me!... .embraſfons-nous.... Aidez-moi & 
„ marcher.... (Il voulut fe lever de fon ſiege, 
„ mais ſa foibleſſe Etoit extrème) .. . Menez» 
„ moi vers mon lit... . ſa femme le ſoutenoſt 
„ avec peine: il ſe tratna juſqu'au lit où il avoit 
„ couches; il y reſta quelques momens en filence, 
„ & puis il voulut en deſcendre, Sa femme 
„ aidoit; il tombe au milieu de la chambre 
,,- entrainant ſa femme avec lui: elle veut le re- 
„ lever; elle le trouve ſans parole & ſans mou- 
„ vement. Elle jette des cris: on accnurt; on 
„ enfonce la porte; on releve M. Rouſſeau, Sa 
„ femme lui prend la main; il la lui ſerre, ex- 
„ bale un ſoupir & meurt. Onze heures de 
„ matin ſonnoient (1). 


„ en . heures rde on a ouvert 110 


— 
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—— 
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a) Age de 66 us. U Etoit 98 le a3 jullet 1738 Leſt 
noert le x julllet. | 
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5 corps. Le EF verbal qui en 2 te fair; 


-»- atteſts que toutes les parties Etoient ſaines, & 
„ que Fon n trouve. d'autre cauſe de mort qu'un 
Epanchement de feng endeten 4 le 
„ Cer veau (1). 

„ M. le marquis de Girardin a falt phe 
” le corps, & Va fait renfermer dans,un double 


#»  Caiſſe de bois de chene. En cet état, accompa- 


© gne de pluſicurs amis & de-deux Genevois, 


2 ſes compatriotes, il a Et6 porte ſamedi 4 juil- 


„ let, 3 minuit, dans Liſle qu'on appeloit Je 
„ des Peupliers, & que Von appelle aujourd'hui 
3» FElyſee. M. Girardin y à reſtè juſqu'a trois 
„ beures du matin pour faire batir lui - mème à 


„ chaud & à fable, autour de ce depot, un fort 


„ maſſif „ ſur lequel on eleve un mauſolee qui 


: * . 
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(1) L'extrait des minutes du greffe du hailliage d' Ex- 
menonville, daié du vendtedi 3 juillet, porte que: „ fur 
„ le requiſitoire qu procure ur fiſcal, M. Louis Blondel, 
„ liebtenant du bailliage , aſſiſts du procureur fiſcal & un 
15 ” huiſſ er, s'eſt tranſporté en la demeure du Sieur J J. 
* Rouſſaau pour y conſtater fon genre de mort; qi} cet 
effet, il a fait comparoic les perſonnes des Sieurs Gil. 
„ les · Cĩſiwir Chenu, maitre en chirurgie, demeurant 4 


go” Ermenonville. & Simon Bouret, auſſi mattre en Chirure - 
„ gie, demeurant à Montagry; & après avoir regu d'eug 


1 ſerment en tel cas tequis, ſous lequel ils ont jure 
„ de bien & fidelement ſe comporter en la viſite dont il 
„ S'agit', apits viſits faite du corps, & I'avoir vu & 
„ Examine dans ſon entier, qu'ils ont tous deux rapportèé 
* d'une commune voix que ledit Sieur Rouffeau eſt more 
„une apoplexie e ce aus ont a etre * 


Eule Gr. . 20. ne as 
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„ aura ſix Rag de haut & qui ſera Pune deco- TY 
„ ration ſimple; mais belle. | 
„ Ceite ifle, que on appelle PElyſce, eſt un | 
„ lieu enchanté: ſa forme & ſon &tendue font ! 
„ un ovale, ayant environ 50 pieds ſur 35. 
„ L'eau qui Fentoure coule ſans bruit, le vent | 
„ ſemble craindre toujours d'en augmenter le 9 
„ mouvement preſqu'inſenſible. Le petit lac 
„ qu'elle forme, eſt environné de coteaux qui 
„ la dérobent au reſte de la nature, & répan- | x 
„dent ſur cet aſile un miſtere qui entraine a la 4 
„ melancolie. Ces coteaux ſont charges de bois = 
„ & terminés au bord de Veau par des routes 
„ Tolitaires,. dang leſquelles on trouve depuis 
„ quelques jours, comme on en trouyera long- 
„ tems, des hommes ſenſihles regarda nt Elyſ ce. 
„ Le ſol de Piſle eſt un fable fin couvert de I 
„ gazons. II n'y a pour arbres que des peu · 1 
„ pliers , & pour fleurs dans cette ſaiſon que | 
„ quelques roſes ſimples. C'eſt 12 que repoſe. . 
„ Jean Jacques Rouſſeau, la face tournée vers 
„ le lever du ſoleil,” On Y lit cette. ee . 
auen. | 


—— — — 


— 


Ci gf. 1 * 
| J. Rouſſeuu. g 
L'homme de mi » de la te. 


On juge fabtiemonds F la lecture de fa a; 
que Vecrivain. a pour but. de refuter les Etranges 
aſſertions avancees ſur le compte de Rouſſeau; 
ſur fa. retraite & ſur ſon trepas TO de 


juſtiſier en méme tems ce grand homme, mis 
mal à propos au rang des philoſophes du jour, 
c' eſt· l lire de ceux qui n'ont aucune religion ni 


eréance. 


Ves gens difficiles ne trouvent pas que le de · 


fenſeur ait rempli ſor objet: par les circonſtan · 


ces de l'accident de Jean Jacques, par ſes pro- 
pres paroles & le genre des douleurs dont il ſe 
plaint, par la certitude qu'il a de ſa fin pro- 


chaine: ils en inferent, au contraire, une ſuite 


de preuves qu'il geſt empoiſonne & ne peut etre 
peri de Fapoplexie. ſereuſe Enoncee au Narbe 
_ 

A Tegard de ſes propos, ces mémes critiques 
eſtiment qu'on pourroit tres - aiſement les regar- 
der comme ceux Jun deiſte, d'un materialiſte, 


ou d'un athee; ils y obſervent en outre un 


amour - propre exceſſif & bien contradictoire avec 
la maniere dont Rouſſeau parle de lui dans fa 
preface. 

Ces reflexions cauſtiques n' empechent pas 
qu'il n'y ait beaucoup de naturel & d onction dans 
les phraſes entrecouptes du moribond cauſant 
avec a femme, & qu'on ne liſe avec attendriſſe- 
ment tout ce recit, e puerile & minutieux 


qu'il ſoit. 


Mais quel chagrin amer & violent pouvolt 
avoir ce philoſophe pour en venir à la cruelle 
extrEmits qu'on ſoupgonne ? Voici ce qu'on 
preſume, incEpendamment des vapeurs noires 
dont il avoii toujours été affets, de (a jalouãe 


(235) 


„ * 


contre Voltaire, paſſion qu'il Anne mais 
exceſſive chez lui; enfin de quelque autre cauſe 
quelconque, phyſique. ou morale, qui auroit pu 
le rendte, comme dl autres ” Atelnt de la . 
du ſuicide. 155 

Perſonne n'ignore aujourd'hui qu'il avoit com- 
poſe des memoires de ſa vie, & que ces mé - 
moires (1) , Ecrits avec une liberté vraiment 
cynique , compromettoient beaucoup de gens. II 


avoit eu Findiſcretion de les lire en diverſes 
occaſions, entre autres une fois chez le mar quis = 
de. Pezay (2), en 1771. On nauroit pas cru 


qu'un grave perſonnage. comme Rouſſeau ſe-fut 
proſtitus juſqu'i ſe rendre chez un freluquet, 
juſqu'2 y manger, y paſſer une journée entiere 
& l'amuſer de cette lecture. Mais le fait eſt 


atteſts: par pluſieurs perſonnes digne de fol, tels 


que MM. le Miere & Dorat, Le dernier meme 
I'a conſigué dans une lettre écrite dans le tems 
I Madame la comteſſe de Beauharnois. 


Voici le jugement qu'il en portoit ; en EAT 


les „eee qui le gâtoient. 
„ Je rentre chez moi, Madame, * de 


1 regrets & d'admiration.. . J'ai entendu des 
„ cohoſes ſublimes,. . .. Je comptois. ſur. une ſcan · 
„ce de ſept ou huit heures: elle en a dure 
5 nn quinze. Neus nous ſommes as- 


2 
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c 1 en era fair mention ci-apres. 2 f 


(a) Je vous parlerai , Milord, quelque Jour phis _— 


—_— 


plement de ce marquis de Narr. 


_ _ 
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(256). 
ſemblés J neuf heures du matin; & nd us nous 


4 ſeparons à inſtant, ſans qu'il y ait eu dinter. 
1 valle à la lecture que ceux des repas, dont 


55 
SC 


les inſtans, quoique rapides, nous ont paru 
encore trop longs pour Vinteret de nos plats 


* "33 "firs. "© 1 


* 
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„Ce ſont les mEmoires de fa vie que Rous- 


ſeau nous a lus. Quel ouvrage! comme il $y' 
peint! & comme on aime à I'y reconnoitre 1 
II y donne à ſon caractere toute la ſanction de 
Phonnttets; if y avoue ſes bonnes qualités avec 
un orgueil bien noble, & ſes fautes avec une 
franchiſe plus noble encore. Il nous a arra · 

che des larmes par le tableau pathetique & 
vrat de ſes malheurs, de ſes foiblefles , de ſa 
confiance payee dingratitude de tous les 
„orages de ſon cœur ſenſible, tant de fois 


* Mi par la main careſſante de Phypoeriſie ;; 
ſurtout de ces paſſions fi douces qui plaiſent 


encore à Fame qu'elles rendent infortunce.- 


Fai pleure de bien hon cœur. : | 
„ L'Ecrit dont il eft - queſtion ' eft vraiment” 


un phénomene de genie, de ſimplicite, de 
, candeur & le courage Que de geans chan - 
ges en nains! Que d'hommes obſcurs & ver- 
tueux, r&tablis dans leurs droits, & venges 4 
ne des mEchans par le feul ſuffrage. dun 


„ honnete. homme! Tout le monde y eſt nome 
mé; on n'a point fait le moindre bien à lau- 


„ teur qui ne ſoit con ſacrè dans ſon livre, gal 
29 lui meme eſt un bienfait; mais auſſi demaſqus: 


cm) 


2» t-il les impoſteurs fans le moindre. ud þ pour 
„ leur difformits”,... _ 
"Ten reviens, Milford, 1 FinconſGquence « ava - 
reproche n Rouſſeau d avoir communique ſes m& 
moires 4 une aſſemble auſſi peu grave, Ce qui 
le rend plus excuſable dans cette occaſion, - c'eſt 
quiil &oit queſtion. de ſatisfaire la curioſits du 
roi de Suede, prince royal en ce tems- IA, qui 
Etoit-4 Paris, & que le comité ou i fit cette 
lecture 6toit peu nombreux. 
Quoi qu il en ſoit, Pauteur dans une maladie 
grave dont il craignoit de mourir, s'attendtis-. 
Cant ſur le ſort de Mlle le Vaſſeur, menacge de 
la plus eruelle indigence, lui dit qu'il avoit de 
quoi adoucir la perſpective affreuſe que ſa fin 
prochaine lui faiſoit enviſager , & lui remit en 
meme tems un paquet cacheté. II Laffura que 
ce paquet contenant les mEmoires de fa vie, ſe« 
roit achete fort cher par les libraires & lui pro · 
duiroit de quot ſe faire un ſort. Il n'eſt pas 
bien Eclairci fi fa femme, ſollicitée par quelque 
imprimeur cupide , s'eſt r&ellement laille aller 1 
ſes offres; mais quelques ſemaines avant ſa mort, 
le bruit courut, & toit accredite au point de 
mettre en Pair tous les curieux, d'inquitter tous 
les acteurs y figurant & intéreſſẽs 4 en empecher 
la publicité: ce qui rendoit la nouvelle plus pro- 
bable, c'eſt qu'on diftribuoit la preface de ces 
memoires.. Elle eſt courte & vous donnera une 
dee du ſtile dont ils ſont Ectits , „ & des vues 


rag Vauteur "7, ell propoſces. e 
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25 * "Je forme ure entrepriſe qui n'ent jamais 
dexemple, & dont execution n'aura point d'imi- 
tateurs; je vais montrer 4 mes ſemblables un 
homme dans toute la verite de la nature; & ae 
homme, ceft moi.” 

„Moi ſeul je ſens mon cœur & j je ae 
les Jens Je ne ſuis fait. comme aucun de 
ceux qui exiſtent ; je ne vaux pas mieux ou 
moins, je ſuis autre; ſi la nature a bien ou mal 
fait de briſer le moule dans lequel elle m'a jeté, 
C'eſt ce dont on ne peut juger qu fes mawolr 
lu.“ 

„Que la trompette du jugement dernier ſon- 

ne quand elle voudra, je viendrai, ce livre 8" 
la main, me preſenter devant le ſouverain jugs. 

Je dirai hautement : vail4 ce que j'ai fait, ce 

que j'ai penſè, ce que je ſuis; j'ai dit le bien * | 

le mal avec la m&me franchiſe: je nai rien tu, 
rien deguiſè, rien pallié; je me ſuis montre 
coupable & vil quand je Lai 66; j'ai montre mon 
intérieur comme tu Vas vu tol- meme. Etre éter- 
nel! raſſemble autour de moi l'innomhrable foule 
de mes ſemblables; qu'ils 6coutens mes confes-- 
ions; quiils rougiſſent de mes indignites; qu'ils 
| gEmiſſent de mes miſeres; que chacun dévoile 4 
| ſon tour ſon cœur aux pieds de ton trdne, & 
qu'un ſeul te diſe enſuite, sil loſe: je fus meil- 
leur que cet homme · ld.“ | | 
On fut juſqu'a dire que le lieutenant de police 
ne pouvant reſiſter aux alarmes de ceux qui lui 
en avolent fait part, , 1 cet Ectivain & Lin- 
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terrogeꝛ; que Rouſſeau ne put renier ſon on- 


vrage, mais proteſta n'avoir aucune part à ſon 
impreſſion, Quoi qu'il en Git, comme il dis- 
parut dans le meme tems, les ſoupgoſs ſe forti · 
fierent, & (a mort ſubite qui a ſuivi incontinent, 
a donn lieu een eee ſa fin. 
Il eſt conſtant cependant, que ces memoires | 
n'&toient & ne font pas encote imprints; mais 
on les attend d'un jour à l'autre, malgrè la vigi- 
lance du gouvernement attentif 4 8'oppoſer à leur 
introduction. 

Si leſpoir des amateurs er realiſe, je vous 
parlerai , Milord , de cette ceuvre poſthume 
avec. d'autant plus de ſoin que tous les journalis- 
tes de ce pays ont regu d'avance de fenſe d'en 
faire mention. 

Au cas Ou les conjeftures ſiniſtres que je vous 
expoſe ſur le trèpas accelere du philoſophe Ge- 
nevois ſeroient fondees, il auroit rempli-ſa de- 
viſe dans toute ſon &tendue vitam impendere vero, 
Ceſt bien la mienne; mais comme les vérités 
que je dEcouvre ne ſont que pour Pamitie,, j'es- 
pere qu'elles me ſeront moins funeſtes, ſurtout 
i cette amitiè me reſte pour derniere conſolation. 


Paris, ee 31 juillet 1778. 1 


P. 8. Je pourrai quelque jour, Milord, vous 
faire une deſcription plus detaillee dEr. 
menonville; d' autant mieux que Ceft un 


Jardin models ſur les notres, mais c 
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1 n'stoit point le cas de trop sttendre fur 
+ ce lieu, 1orſqu'il falloit goccuper d'un 


* 
— 


getand homme fuiſaut diſparottre tous les 


rx acceſſvires, ; 


"WEB: T4T:.K Xx.) XL 


Our la ſortie de Peſcadre - | fur differentes te 


clarations, ordonnances, arrets du conſeil 
relatifs d la guerre; ſur le combat d' Oues- 


font, 


Mons :ron le comte d'Orvilliers, Milord, 
ayant regu ſes dernieres inſtructions au commen- 
cement de juillet, ne devoit pas tarder d'appa- 


reiller, & Vorgueil des marins frangois s'etoit 


tellement enfle du combat de la Belle- Poule, 
qu'ils ſembloient deformais ne rien craindre & 
ſe promettre une victoire eertaine. Du moins, 


c 'eſt ce qu'on liſoit dans les lettres de Breſt (1), 
: N rem» 


3 


(1) Extrait Pune lettre de Breſt du 3 julllet « .. M. 


le comte d' Orvilliers, notre général, vient de recevoir 
les derniers ordres pour faire mettre à la voile l'eſczdre 


de 32 vaiſſedux de ligne. Perſonne ne peut plus aller à 


terre & Von ſe diſpoſe ſcrieuſement à quitter la rade des 
que les vents le permetiront. Nous ignorons ce que nous 


allons faire; mals il y a quelque apparence de deſcente, - 
Nous favons certainement qu'il y & des vaiſſeaux mar- 


chands retenus pour le compte du roi. On ne parle plus 


i (ur). 


| 1 de — Ils wattendofent plus qus 
non pas l'ordre, mais la permiſſion. de ſe battre; 
ils Etoient réſolus dattaquer Fennemi en tel nòm- 
bre qu'il füt, ſans faire aucune attention s'lls 
Etaient plus forts ou plus foibles. 
Peu apres un courier avoit apporte au winiſtre 
de la marine Tintereſſante nouvelle que Varmee 
navale , au nombre de 32 vaiſſeaux de ligne & de 
15 fregates ou autres batimens, avoit.enfin_mis à 
la voile le 8, qu'elle avoit commence 4 lever 
Fancre 4 deux heures du matin, & qu'à trois 
heures après midi tous les hatimens etoient ſors 
tis du goulet. - | 
Cette ſortie auroit pu tre tmprydents views | 
vis d'un homme tel que Vamiral Keppel,, & quel- 
ques frondeurs de cette capitale en avoient fre- 
mi. Mais le comte d'Orvilliers ne s' toit deter. 
minè à mettre dehors que d'après les avis recug 
que les Anglois étoient encore dans leurs ports 
(*);, & vu feloignement, il toit ſir en_choiſls. 


3 


— 


de Keppel qui continue à garder la Licorne, mais en cas 
que nous le rencontrians, & que nous azons non l'ordre 
mais la permiſſion de nous battre, Pardenr eſt telle par. 
mi nous, que nous ne ferons aucune attention q nous 
ſommes plus forts ou plus foibles. 
N. de la Prévalaye, chef d'eſcadre & directeur gens 

ral du port, va commander en Pahſence du comte d'Or- 


villiers; il à des lettres de ſervice, On atterd ici les de 


ce mois un regiment ſuiſſe pour faire le ſervice du port. 
(*®) En effet, l'amiral Keppel ne mit à la 7 de f 

Plymouth que le 15 8 (Note des Nr 12 
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die ligne, 


{ 24% ) 


fint' un vent foutenu , d'avoir tout le loiſir neces · 
faire pour faire deboucher ſon armée & la ran» 


ger en ordre de bataille avant d'&tre oblige de ſe 


defendre. Quoi qu'il en ſoit, ſa tentative avoit 


reéuſſi, & c'etoit un danger d'Evits que le retard 


de ſes ordres auroit pu lui faire courir. . 

M. de Sartines, après avoir recu ſon courier 
& en avoir rendu compte au roi, étoit venu ſur 
le champ faire part de la nouvelle 4 Madame la 
ducheſſe de Chartres & la prier en meme tems 


de n'avoir aucune inquietude.- 11 lui avoit ajouté 


que S. M. Favoit charge de lui dire qu'elle ſeroit 
inſtruite des Evenemens auſſitot que le monarque. 

Bientòt on ſur que dès le lendemain du depart 
de Varmee navale le general avoit fait part aux 
capitaines des ordres du roi - de combattre les 
batimens anglois indiſtinctement, fit les navires 
marchands, ſoit les corſaires, ſoit les vaiſſeaux 


de roi: en un mot de capturer toutce qui ſe ren» 


contreroit (1). Les memes lettres faiſoĩent men- 


n 8 * 
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(t) Extrait d'une lettre à bord du Roland de Varmee 
navale, en date du 12 juillet, & environ à 48 lieues dans 
Poueſt quart. ſud- Oueſt d'Oueſſant. 
Nous avons appareillé le 8 au nombre de 32 vaiſſeaux | 
12 frégates & trois autres petits bi tim ens. Cela 
Kappelle une armée navale. Elle eſt diviſce en trois eſes- 
Ares, que commande en chef le comte d'Orvilliers, lieute- 
nant general. 

L'eſcadre blanche eſt ſous le pavillon du einig 18 
blanche & bleue, ſous celui du comte Duch ffault, lieu- 
tenant general ; & leſcadre bleve, ſous celui du duc de 

ures , leutenanc general. Les commandans de la 26. 


(uns 1 
tion de 1a jole inchnecvaßle que ia lecture de 
cette eſpece de déclaration de guerre faite aux 
Egquipages leur avoit cauſce, des acclamations 
bruyantes & des vive le roi multiplies dont elle 
avolt été interrompue & ſuivie longtems aPre's. 
Les effets avoient 'ſuccede incontinent aux me- 
Races. =) n 

La corvette la curieuſe qui chaſſoit en avant & 
commandee par le chevalier du Rumain , jeune 
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de la ze. diviſions de chaque eſcadre, ſont, de la 
blanche, le comte de Guichen, chef d'cſcadre/ & le Sieur 
Hector, capitaine de Vaiſſeau; de la blanche & bleue, Je 
comte de Rochechouart, chef d'efcadre , & le chevater 
de Beauſſet, caphhaine de Vaiſſezu; & de la bleue, le 
comte de Graſſe, chef d'eſcadre, & le chevalier de Mon- | 
teil, capitaine de Vaiſſeau. Les capitaines de pavillon des 
trois commandans deſcadre, ſont, du general, le Sieur 
Dupl: ſſis Paſcault; du comte Duchaff ult, le Sieur Hnon - 
de Kermadec; & du duc de Chartres, le Sieur de la 
Motte. Piquet, chef d' eſcadre; & ſous cet officier g&16- 
ral, le Sieur de Mon tperoux, capitaine de vaiſſeau. 

Le 9 M. d'Orvilliers a fait part aux capitaines des or- 
Ares du roi d'attaquer les Anglais & la marine royale, ainſi 
que la matine marchande de cette nation. En conſequene 
ce M. de Kerſaint , commandant Iphigenie, a pris le 
Liyeti que vous devez avoir d Breſt, Ex | 

Lorſque nous rencontrons des vaiſſewx marchands da = 
notre nation , nous les faiſons avertir par les frégates on 
Jes coureurs de prendre garde à eux, qu'ayant les ordreg * | 
de nous emparer de tout ce qui appartient à Pennemi , 7 | 
Pamiral Keppel a les m&rhes vraiſemblable ment. | 3 [ 

| 
| 


Tous les Equipages ont regu la lettre de la déclaration 
concernant les priſes avec mille * a' aoclamatious do 
8 & de vive le rol, SEE! | * 
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; * 
(4 
enſeigne de la plus grande eſpérance, rempli de 
bravoure, d'ativite ,. d' intelligence, pourſuivie 
une voile dont elle avait fait la découverte, & 
quaique de | beaucoup. inferieure (1), étant A 
portée de Ia voix, lui cria de mettre en panne: 
ce bätiment gardant fierement fon pavillon an- 

glois, mavoit point éxécuté la manœuvre qui 
lui étoit preſerite; lorſque Þ Iphigenie, fregate 
beaucoup. plus impoſante (2), eſt ſurvenue, a 
paradié Emiſfaire de Vamiral Keppel vis-a-vis de 
la Belle- Poule, & exigè qu'il vint parler au gene- 
ral: ſur le refus formel qu'ena fait le capitaine, 
M. de Kerſaint, celui de (Iphigenie, a ordonne* 
qu'on fit feu, & Vanglols a amen. II a été con - 
duit au comte d' Gn, qul a ene a 
' Breſt (3). ENT; 

Ces actes -militaires earl la rapture; | 
 avoient EtE precedes, accompagnes, ſuivis d'ac· 
tes de legiſlation qui la preſcrivoient & I'ttablis«. 
ſoient à ne plus en douter; tels que Lordonnan- 
ce du roi concernant les priſes (4); Farr& du 
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; (1) La a n' 'eſt que de 10 canons de quatre. | 

22) De 36 canons ah je plus grand nombre de donze 
livres de balle. 

(3) Cette fregate | ſe nomme le Lively : elle eft de 22 
canons de 9; elle avoit 150 hommes dEquipzge & ex 
commande par M. Biggo cap. de Vaiſſeau. Elle eſt arri⸗ 
vee A Breſt le 10 juillet. | | 

(4) Son titre eſt Ordonnance du roi concernant has: —* 
ſes faites par les vsiſſeaux, fregaies & autres hätimens 
de S. M. en cas de guerre. Elle eſt datée du 28 mars 


„e 4 5 
conſell fur 1a ; id matiere (i); 1 Aneben LM 
concernant la courſe 6G); la- lettre A M. ramiral 
(3); Tarrèt du conſeil portant nomination 8 
commiſſalres pour tenir le conſeil des priſes pres N 
Vamiral de France 4); enfin la déclaration con- 
cernant abolition du droit daubaine con venu 
entre la France & les Etat · Unis de*PAmerique 
ſeptentrionale (5). Quelques-unes de ces diver- 
ſes pieces mer rent de vous etre mieux con · 
pues. 74. en #1 
Les . ordonnances & les rigtemens [es 


** 


nr W 
22 ——„ - 


ER le n M. Tanin eſt du. 4 mai. le content. 
37 articles. | 
(1) Cet arr dn conſell concerne les W anglols 
adtenus dans les ports du royaume en vertu des ordres 
de S. M. du 18 mars dernier & les navires frangois pris 
par les corſaires de l'iſle de Jerley & de n i eſt 
date du 28 juin 1778. — . | 
(2) Decturation tu rot concernant' la courfs ſur ene _ 
mis de Veiat. Tel en elt le vrai titre. Elle a 6&6 donnte R 
Verſailles le 24 juin & enregiltr6e au parlement, wand . 
chambre & tournelle aſemblees , le 14 juillet. i 5, 
(3) En date du 10 juillet. An titre Honea 5 : pour faire Ez 
auler des commiſſions en courſe. | i 
(4) leſt daté du 19 juillet & accompagne d'un regle- 
ment pour Petabliſſement du-conſeil des priſes & la for- 
me d' y procEder, de la meme date en 24 Us qui na 
metite aucun detail. 
Le miniſtre a rendu auſſi un rdglement concernant la. ua · 
vigation des bdtimens neutres en tems de guerre, donné 'Y 
Verſailles le 26 juillet dernier; il contient 15 articles, & 
n'exige pas plus de diſcuſſion. 95 
) Cette declaration du roi a été donnée à Verſailles 
le 26 juillet & encegiſtree au parlement le 4 aoùt. ö 
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( 248 Þ e 
plus favorables avoicnt reſtreint la part qui re. 


venir aux vaiſſeaux preneurs dans le produit des 
priſes, à des gratifications pour les bitimens de 


guerre & aux tiers ſeulement du produit de la 
vente pour les navires marchands. Aujourd'hui ,. 


dans le genie de cette guerre -ci qui eſt princi- 


palement de commerce, le gouvernement prend 


les moyens les plus efficaces & les plus prompts 


de detruire le n&tre. II offre un nouveau motif 


&emulation & d'encouragement aux gens de mer. 


& ſoldats compoſant les Equipages des vaiſſeaux. 
II determine S. M. à leur faire Pabandon en en- 


tier des bätimens de guerre & corſaires enlevés 


for les ennemis en faveur des commandans, Etats - 25 


majars & équipages des vaiſſeaux qui s'en ſeront 


emparés, & 4 reſerver ſeulement un tiers de la 
valeur des navires marchands & de leur cargaiſon ' 
pour tre applique à la caiſſe des invalides de le 
marine. Au ſurplus, par une politique non 


_ moins bien entendue, la repartition de cet aban- 


don doit ſe faire de fagon que Vaugmentation qui 


en reſultera porte principalement ſur la partie du 


produit des priſes appartenant aux Equipages, & 


que leurs familles participent à la x&compenſe & 
au prix des ſervices & de la valeur de leurs 


= (1. 


ai tt. ct 


1 


—B 


A 


<Q Prealablement le roi S ctolt arrange avec M. Pami> | 
ral qui anciennement avoit ſa part dans les priſes. II tu = 


donne 300, ooo liv, par abonnement en tems de d ou. 
de paix. i | 
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Aprds avoir excité la cupidité des officiers & 
Equipages des vaiſſeaux de.S. M. de fagon à leur 
faire déployer tous leurs efforts dans les diverſes 
_ occaſions quiils pourront avoir de detruire notre 


marine militaire ou marchande, il $'agiſoit de 


multiplier la courſe en offrant aux armateurs , ne · 
gocians, particuliers, rentiers, le meilleur appas 
pour les determiner 4 ce genre de ſpéculation. 
En conſtquence, non - ſeulement on renouvelle 
les encouragemens qui leur avoient été accordes 
Par les anciens réglemens, mais-mEme on les 
augmente en donnant des marques de diſtinction 
à ceux qui feront des entrepriſes plus conſidera- 
bles, en accordant aux autres des ſecours pecu- 
niaires, enfin en traitant plus favorablement les 
_Equipages.. On y pourvoit en mème tems aux 
mayens d'aſſurer la confiance publique & les in- 
térèts des actionnaires, en ſimplifiant les proce- 
dures congernant les priſes, & en accelerant par 
des repartitions plus promptes, la rentrée de 
leurs fonds & celle de leurs bEnEfices, (1). 
Tqutes ces diſpoſitions n'etoient, pour ainſi 
parler, que conditionnelles, qu'accidentelles; 
mais la lettre à M. Famiral eſt cathégorique & 
preciſe: c'eſt un veritable tocſin (2). Le roi 


6— — 
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(1) Ce réglement a 62 articles; la part des Equipages- 


dans le produit des priſes eſt, ſuivanc les cas, d'un (iets = 


on d'un cinquieme, 
(2) Celle de H. de Sartines aux officiers de Pamirauts, 
ne Peſt pas moins 9» Le roi, Meſſieurs, a Ectit. 5 Ta- 


11 4 


( 


1 motive &abord ſa conduite , en "poli que 
| les Anglois ſont agreſſeurs noneſeulement dans 
ce montent-ci, mais depuis très- longtems. „Mon 
„ couſin, lui dit-il, Lin ſulte faite 4 mon pavil- 
„„ lon par une fregate du roi d'Angleterre en- 
„ Vers ma frigate la Belle Poule ; la faiſie faite 

„ Par une eſcadre angloiſe, au mepris du droit 
„,. des gens, de mes frégates la Licorne & la Pallas, 

„ & de mon lougre le Coureur; la ſaiſie en mer & 

„ la confiſcation des navires appartenants à mes 

„s fujets, faite contre la foi des traités; les 
„, troubles continuels & les dommages que cette 
„ puifſance apporte au commerce maritime. de 
„ mon royaume & de mes colonies de Vameri- 


© 5» que, ſoit par ſes bitimens de guerre, ſoit 


„ Par les corſaires, dont elle autoriſe & excite 
„ les dEpredations; tous ces procedes injurieux, 
„ & principalement Pinſulte faite 4 mon pavillon, 
„ m'ont force de mettre un terme 4 la modera- 

„ tion que je m'étois propoſte & ne me per- 
„ mettent pas de ſuſpendre plus longtems Teffet 

95 de mon 16 ra a La 2 de ma cou - 
| - »» ronne 


r - 


— 
5 - 


vs miral que ſon intention eſt que les capitaines des vais- 
„ ſeaux & autres batimens aient à cource ſus a ceux 

op ” au roi Angleterre & de ſes ſujets & de les amener 
v dans les ports du royaume. Je vous envoie une or- 
90 , donnance de S. M. relative aux priſes qu'ils feront 2 les 
„ marques qu'elle y donne de ſa munificence ſont bien 
„ Capables d exciter la A & la 2 


(249) 


2 renne & la protesion que je dois 4 mes ſu- 
9 jets, exigent que j'uſe de repréſailles „ que 
» Jagiſſe hoſtilement contre TAngleterre.”. 13 
„Du feſte, continue le monarque, je ſuis: 
„ aſſfuré de trouver dans la juſtice de ma cauſe, 
„ dans la- valeur de mes officiers & des 
„ ges de mes vaiſſeaux, dans l'amour de tous 
,» mes ſuſets, les reſſnurces que Jai toujours 
5 Eprouvees de leur part, & je compte princi- 
„ palement lor la protection du dieu- des ar- 
„ méss .“ | ingen up Non N 288 24 
Mais la piece la plus mortelle pour nous, la 
plus propre à jeter de Famertume dans le. cœur 
de 8. M. Britannique, c'eſt la declaration abo- 
liſſant le droit d'aubaine, parce quelle manifeſts 
la ferme perſuaſion où eſt la France de la ſciſſion 
abſolue de nos eolonĩes de ham rique ſeptentr io- 
nale, décidées a” ne plus rentrer ſous le joug de 
la mere patrie, & ſon engagement e op 
« rempòcher de toute ſa puiffance, - 12 
Bien des politiques, mèmes asc. n * 
vrowelew point ces qémarches prematurees ; 
dette precipitation ne prouvant que trop bien 
que la cour de Verſailles comptoit fur la guerre, 
la defiroit; la pro voquoit; its critiquoient ſur- 


tout la lettre du roi: ils en trouvoient les 
moyens foibles. En effet, ſuivant ces philoſophes 


impartiaux, qui ne ſe laiſſent point aveugler par 
les prejuges nationaux, les griefs de S. M. tres- 
chretienne peuvent · ils Equivaloir au grief mal - 
heurcuſement trop victorieux du monar que 
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| Ca qui fera conſiderer comme une agres· 
ſion premiere, véritable & capitale les ſecours 
donnes aux inſurgens; qui demandera ſi une 
ſuiſſance exeręant un deſpotiſme illimits ſur ſes 
ſujets, a droit de fixer le moment où ceux dune 
autre peuvent ſe delier eux-memes. du ſerment 
de fidelits envers elle, ſe déclarer independans , 
K ſe faire reconnoitre comme tels par les autres 
fouverains, ſans que le leur doive sen offenſer. 
Quoi qu'il en. ſoit, dans cet état des choſes, 
les corſaires frangois, qui depuis longtems fai 
foient d&ja la courſe ſous le pavillon des Treize - 
Etats- Unis, n' ont eu qu'à en changer & arborer 
les leurs, & les ports fourmillent en outre d'une 
infinite d'autres qui arment ou vent armer. 
Preciſement à l'inſtant où la France ſe. diſpo- 


fant à declarer une guerre ouverte à PAngletecre,, 


avoit affecté de faire inſtrer pour la premiere 
fois dans ſa gazette la priſe de deux de ſes bi · 
timens, quoiqu'il y en ait plus de cent dans ce 
cas, afin fans doute de colorer aux yeux de. 
FEurope ſa pretendue moderation. ,. celle-ci ſe 
piquoit d'une juſtice plus ſcrupuleuſe & lui refti- 
tuoit les priſes les plus rEcemment faites. C'eſt 
ce qu'on apprenoit par des lettres du Havre, 
de Rouen, de Bordeaux, où les négocians (1) 


„ 


— 


(1) Extrait d'une lettre du Havre du 7 juillet .. Nous 
eraignons fort la guerre ici, & à une declaration pres, 
tout ce qui ſe paſſe eſt fait pour entretenir & augmenter 
nos frayeurs. Nous ne parlons pas du combat de 1d 


(257) . 


Citojent dans Fetonnement de ce — geg. 
reux; enſorte que ce mélange bizarre de cqanu- 


duite pacifique & dagreſſions violentes laiſſoic 


_— — ** Fra „ I "4 — " — 5 — and a" 


— 8 = : 
{ * 


SEW 4 7 


Belle-Poule, & de 1a priſe de i Licorne, meme de l. 
Pallas: la Politique peut excuſer ces hoſtilites & les 


faire paſſer pour des actes de prudence. Mais nous ap- 
prenons d'hier que le navire de cette ville nomme F. Aima. 
bie- Victor, Capitaine Vincent, revenant de la Martini- 
que, a 6tE capture & conduit à Plymouth ainſi qu”un ba- 
timent de Rouen faiſant le cabotage & portant des fark. 
nes à Breſt. Ce ne ſont point les inſectes de jerſey ou de- 


Guerneſey qui ſe ſont rendus coupables de cette piraterie ,- 


mais une fregate de S. M, Britannique. Les afſurances ſont 
zugmentées de 20 & 224 25 pour cent. Les beanx{ucress 
bruts ſe ſont vendus 105 à 110. liv. . Extrait d'une lettre du 


Havre du 1a juillet... Les Anglois ont renvoye les deux 
hatimens marchands dont je vous ai parlé. Ils ne les ont 


s comme de bonne priſe. ... Extrait d' ume lettre 
de Rouen du 15 juillet... Un navire de cette ville „cap 
turé, 2 EtE. 
duit. On aypit eu la precaution de mettre ſur les Eeque- 
tilles je cachet de S. M. Britannique, en lui laiſſanx Is! 


liberté de continuer fa route: chemin faiſant, il a encore: 


£16 rencontré par un cor ſaire de Guerneſey, qui voyantt 
ce ſceau reſpectable, Ta laiffe ſe rendre à Breſt. Extmit- 
d'une lettre de Bordeaux du ler act... Les lettres fle: 
Londres du 20 nous apprennent que l'amirauté avoit re· 
laché le navire F Aimable Marie · Jeanne de ce pott & le- 
navire PAmi au beſuin, du port de Bayonne, de ſbrte- 
que de pluſicurs navires que les corſtires de Jerſey & 
Guerneſey nous avoient pris, ſous pre texte qu'il ve-- 
noient de la Nonvelle- Angleterre, parce qu 'ils avojent B 
ur bord du tabac & du ris, on ne compte plus que de- 


navite le Ste. Croix, due on pere qu 'As· aurons au 


WE allen, $4.4 21 1 
Ls, 


E de Plymouth, oh il avoir été Cone 


\ 
2 — 


1 
encore quelque eſpoir aux amis de la Nabend 
— après la ſortie du comte d'Orvilliers. Ils 
ſe flattolent qu'on s' obſerveroit, qu'on Site- 
roit & que chacun chercheroit ſeulement à favori- 
fer la rentrée de ſes flottes attendues. Les lettres 
de Varmee où l'on annongoit que le comte d'Or» 
villiers ne s' carteroit pas des còtes, qu'il ne 
Fenmanc herait pas, que fa creifiere ne ſeroit 


que d'un mois, ne contrarioient pas cette fagon 


de penſer: le combat d Oueſſant a renverſe tout 
be ſyſteme de ces hommes de paix. 8 
Un ſoir (1) qu'en ſortant de Vopera J avois 
pris ma route par le jardin du palais royal, non 
- A deſſein de m'y promener, puiſqu'il avoit plu 
- conſiderablement, mais de le traverſer pour me 
' rendre ailleurs, je fus ſurpris de voir des grou« 
pes de monde repandus dans toute ſon enceinte. 
Je me doutai qu'il y avoit quelque zouvelle im - 
portante & me rendis 4 un Club de nouvelliſtes, 
le mieux inſtruits ordinairement. II étoit com. 
poſe en ce moment du comte de Nolivos, maré. 
chal de camp & cordon rouge, de M. le comte 
de Catuelan, de M. d'Eclieu, capitaine de vais- 
ſeau retire, de M. Magon de la Balue, ancien 
banquier de la cour, de M. Lambert, banquier, 
de NM. Boyer, le correſpondant du courier de 
Europe, de M. Girard chirurgien, de M. Pilot, 
ancien chanteur de Vopera & d'une infinite d'au- 
THe tres gens que je . connoiſſois point. Pour 
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0 Le vendredi Sa lade ra z 
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 Eviter les repetitions ennuyeuſes, 1 a, F FEY | 
qui embarraffent la narration, je vais vou met. 
tre aux priſes ces differens perſonnages & les 5 


1 


aiſſor parler eux- ee e 23 7210, 
Sets} 812 
M. bEelizv. . 
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"i me doutais bien qu'il ne tarderoit pas 1 fs 
paſſer quelque choſe; les lettres de Breſt que 
Jai regues aujourd'hui, m' annoncent enchre que 

nos Meſſieurs ſont bien impatiens de ſe meſu: 
rer avec les Anglois: 00 OY #1 "£595" 2198 ei 
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N. GizanD. 


| Mais enfin, qu'eſt ce que c'eſt que cette ne nou; 
velle? Qui a vaincu ? Quels ſont 1 Nr 
pris? 1 * la precifion* +: <7 7 — 


M. Borzx. e 


* 7 1 = 
o 
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Bien hs 8 encore; je viens de trois ou 
| * endroits pour avoir un nn il ny a. 
rlen nulle part. ä 


LE COMTE- R Notrvos, 


je ne concois pas cela; on ne diſoit mot de 
la nouvelle a Popera, Tor je fors. | | 


F 


M. LAMBERT. Sundae 2 


Ceſt que vous en ètes ſorti de bonne nes; 
Monſieur le comte; pour moi qui avois lorgns 
une fille” & ſuis reſts pour me ménager un en- 
tretien particulier, j'ai été tẽmoin qu'on eſt venu 
dire au foyer qu'un courier dépeché par M. de 

Sartines 1 Madame la ducheſſe de Chartres, etoit 
Z L 7 | 


( 254) 
| &eſcendu au palais royal, lui avoit apporté des 


nouvelles de ſon mari & d'une action dans la- 
quelle il avoit été beaucoup expoſe : ma foi, la 
fureur des nouvelles m'a entrainé; Pai laiffe lx 
mon impure ; je ſuis accouru pour apprendre 
cette victoire plus en dealt: je n'en ſcais pas 
davantage. Mich 
M. LR COMTE DR CATUELAN- 

Ne voyez - vous pas, Meſſieurs, que tout 
cola n'eſt pas de trop bonne augure? S'il y avoit 
une ſi excellente nouvelle, eſt· ce que vous nau - 
riez py un pdt | 


3.3): 5 


M. DEe LIE v. 


Mais voici ce qu'on dit de plus poſitif. Les 
deux armées navales ont eu dès le 23 connois- 
fance une de l'autre, &, quoique les Anglois 
fuſſent alors au vent, comme il -Etoit violent, 
ils n'oſerent attaquer , ſentant leur deſavantage de 
ne pouvoir ſe ſervir dans une pareille poſition 
de leur premiere batterie. Depuis les 24, 25 , 


Kk 26 ſe trouvan: ſous le vent du comte d' Or- 


villiers, ils n'ant-pas été plus hardis: on s'eſt 
tenu en preſence pendant ces trois jours - i; on 
s'eſt obſerve, -tate réeiproquement; c'eſt le 27 
ſeulement que Vamiral Keppel, inſtruit qu'il 
manquait deux vaiſſeaux 2 ſon rival, ſe reſolut 
à donner ſur Parriere- garde qu'il ſcavoit com- 
mandde par le duc de Chartzes, la diviſion la- 

plus precicuſe à attaquen * 


5&2 COMTE DE cruz 
| Tx done i eſperoit avoir meiller march OS 
NM. BE LA BALUE DONE. 
M. le comte, vous avez de. Ihumeur ;. wh 


wE 77. 
5 * * 


voyez que vos amis les MM n'ont Ty brils 


cette fois - ch. 
8 M. OEeLI u. he 

Si vous m'interrompez, MeMeurs,' vous ne 
faurez rien... M. le comte d'Orvilliers, qui 
s'eſt appercu à tems du deſſein de Pennemi, 
ayant laiſſè Vamiral Keppel &engager dans cet 


eſpoir, Ven a fruſtrs par une manceuvre ſcavinte 


& hardie; il a par 18 degage le St. Esprit & 
toute ſa diviſion qui couroient de grands ris- 
ques & a force les Anglois trop  avances pour 


(oer cken venir au combat. Le feu a 66 


tres · vif de part & autre pendant environ deux 
heures; il à paru cependant que celui de Far- 
mée du roi étoit ſervi avec plus de vivacité que 
eelui de l'armée angloiſe: notre but, ſuivant la 
maniere d' attaquer qui nous eſt la plus avanta- 
geuſe, a été de déſemparer les vaiſſeaux ennemis 
de leurs -mits' & de leur voilure, & Yon 2 par- 


faitement reuſſi; car pluſieurs n ont pu ſuivre 


chen faut ſęzwoir que, quoique le duc de Chartres“ 


ft plus ancien lieutenant general: que M. Duchaffault, 
N Etoir convenu de fe laiſſer commander eus 


| en conſequence était d. Taymnt « garde. Dei 


1 


* 


| 
| 
i 
| 
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r tart & font oblige 45 rerirer pour ne 
pas les abanfonner” & les * couper; ce qui 
nous a donné tout le tems de nous rallier, & 

q' attendre Vennemi s'iI vouloit revenir à la char- 
ee; mais a n'en a Pas &s tente. b 


1 * 
« p 
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M. 5 COMPR _ CaTvzLan, wack, 


Ni M. d'Orvilliers de le tete ar on 
le. 4 rentre a Breſt. 


. 2 


e SC 87 103777) bie 


5. Pivor, ſulvi: dun res eur, Ga 
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* Comment morbley, M. d oper, ft oy 
M. 'pEctizv., $a 


ix Mienen college, Meſſieurs; n allez 3 | 
de quelle manjere & pourquoi. Non - ſeulement 
notre arméèe remiſe en ordre de bataille a forcé 
rennemi par ſas bonne contenance 4 un mouve - 
ment retrograde, mais la pourſuivi juſqu'au ſoir: 
il avoit alors le vent. Vous ſavez qu'en cette 
poſition on fait ce qu'on veut: il a profire de 
Tobſcurité de la nuit pour faire ſa retraite, en 

cachant ſoigneuſement ſes ſeux, tandis que tous 
les valſſeaux du roi portoient les leurs, aſin que 
leur poſition pùt nn clairement bereue 
des Anglols. 

Le. 28 au ſoir, Piemer we" roi v entretenaat 

la latitude d' Oueſſant n ou. elle avoit Etabli 

ſa croiſiere, l'etonnement fut general lorſqu? on 

decouvrit l'iſſe d'Oueſſant meme, dont le comte 
Z Orvilliers s imaginoit ur de 252 30 lieues. 


— — 


* 
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Dn fait quiaprds pluſieurs jours de croiſiere à 
| Fouvert de la Manche, après une chaſſe & des 
Evolutions qui ne permettent pas de faire une 
eſtime exacte des routes, dans une poſition d'ail · 
leurs oh l'effet incalculable des courans auroit - . 
pu ſeu! occaſionner cette erreur, C'eſt un inf. 
niment petit. Le comte d'Orvilliers ayant tout 
lieu de preſumer que l'ennemi-auroit auſſi gagné 
ſes ports, ſe voyant à portée de celui de Breſt, 
geſt determine 4 y faire entrer Iarm6e tant pour 
mettre à terre les bleſſes, que pour y prendre | 
les rechanges dont quelques vaiſſeaux peurent 
_ avoir beſoin pour continuer leur eroiſiere. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Et pour laiſſer auſſi au duc de Chartres le lot- . 
fr ds fo. defennuyer & rafeatchis a N We 
trois ſemaines de navigation. ee 

| M. DE LA 2 LPT 
| Dans tout cela je ne vois aucun vaiſſeau . 
M. LAMBERT: 2 


on avoit barbouills 3 Topera de les vdo 
en avoĩent perdu pluſieurs. 


1 M. pEcLinD. 5 | 8 2 FAN . | 

Mais Vamiral Keppel eſt fort walt; 1 a 
8 9 de defempares. A 
M. Prior, - - Link 


1 faut pourtaiit, Mefſieurs,, que la nan | 
"BY n _ u. le dug de Chatue: 


* 1 
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2 youtn en Etre le courier; car on dit que c eff 
Tai ; a Go la relation du combat. 


M. ve LA BALUE. 


' On dit qu'il eſt en route, que Madame Is 
ducheſl part & va au devant de lui. 


LE COMTE DE NOLIVOS. 


Suivant le récit de M. d'Eclieu ,, Faction n's 
ets ni longue ni meutriere : on ne parle encore, 
ce me ſemble, d'aucun officier tus, & quant 
aux dleſſes, on ne cite que M. Duchaffault & 
fon fils, 


M. I hs | 

Oui; ils le ſont tous deux grievement; le 

pere ſurtout Veſt T 'tpaule d'un coup de mitraille, 

& Von a de Vinquietude pour lui; quant au fils, 

il a un os de la jambe caffſe. On ajoute qu'il 

y a. environ 150 morts & 400 bleſſes ſur touts 
a floss. 


M. G1 RARD. | 


Ceſt peu de choſe pour une armée navale 
de cette force. Je ne vois rien de plus poſitif 
dans cette pretendue victoire, ſinon que nous 
n'avons pas été vaincus, que nous avons mon» 
tre aux Anglois qu'on pouvoit leur tenir tte, 
& humilie leur orgueil en ranimant la confiance 
des nôtres. 


LE COMTE DE CATUZLAN. 
Je ne juge pas auſſi favoreblement que vous; 


. 
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a la | ſenle rentrée de M. d'Orvilliers 1 Bren 

m'eſt une preuve .convaifcante de notre defaite * 
ou ib meriteroit qu'on lui fit ſon proces ; car en- 
fin, Meſſieurs, -repondez moi? Quel etoit objet 
de ſa miſſion? N'abord,, fi; vous voulez, par un 
frivole point d'honneur 1 de deployer ſur, l Ocean 
le pavillon frangois & de montrer à Europe que 
nous difputons aux Anglois la'domination de cet 
empire. Mais independamment de- ces motifs 
coſtentatian, il y en avoit un plus indiſpenſable, 
dle favoriſer la rentrée de nos flottes, revenant 
des Illes & de Inde, enſuite d'intercepter, il 
ktoit poſſible, celles qu'attendent les Anglois. 


ce n'eſt donc pas en reſtant ſimplement 24 heu- 


res ſur le champ de bataille que le comte FOt- 
villiers pouvoit manifeſter une victaire ſterile, 
22 en rempliſſant les deux points capitaux de 

ſa miſſion. II falloit qu'il tint. fa croiſiere au 
moins juſqu'l Finſtant où il auroit &te certain_que _ 
fon rival retire en Angleterre ne pouvoit plus 
nuire 4 notre commerce. Qu 'eſt-ce que c'eſt que 
les raiſons pitoyables qu'on allegue de celte hon- 
teuſe fuite? Car, il faut trancher le mot, fa ma- 
neuvre y reſſemble comme deux gouttes d eau. 
Si le comte d' Orvilliers avoit pourſuivi les An- 
Alois, il ne ſe ſerait pas txouve ſi près de Breſk;. 
il en «toit voiſin, parce qu'il s en &toit rapproch& 
_ La pretendue erreur de ſon point ſeroit une àne- 
rie parfaite, ſi elle n' toit volontaire: Comment 
M. d'Eclieu, vous, ancien capitaine de Vaiſſeau, 
Nouvez: vous nous dire que ſur une croiſiere den- 


10 
. 
1 
3 
i: 


\ ( 50 & 
? * 
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viron Co ſieues d' tende, le comts d'Otvilliers 
auroit fait une erreur de moltle? Comment nous 
perſuader que dans cette ſalſon il eũt été pluſieurs 


jours ſans prendre bauteur ( & fans pouvoir 
tedreſſer ſa fauſſe eſtime? je parle qu'il n'y a 


pas de pilotin dans leſcadre, dont le point ne 
fat mieux dirigs; mais j'admets cette excuſe. 


= Parce qu'il ſe trouvoit à la porte de Breſt, Etoit- 
ce une raiſon ſuffiſante dy rentrer? 11 n'a voit 


q y renvoyer les vaiſſeaux dé ſemparès avec 


| ſes malades, & continuer 4 reſter à la mer. Con- 
80 cluons donc pour I'honneur d'un | ok brave 
homme, qu'il a été très-maltraité, 


maltraitè 
qu'il n'a pu remplir fa deſtination, & que pru- 


demment il a cru devoit ſauver Varmee navale 


du rot au riſque de tout ce qui en pourroſt arrl- 


* — > : — * 9 


*.f . 31 0 * 


n il 12 a bien du vrai cans rout cc. 


3 . 0 
* « * p *. : t 1 J . 3 


0) Ceſt. k- dire avoe un inſtrument aſtronomique qu; on 


ver à nos flottes marchandes, meme aux deux 
vaiſſeaur ſeparés des autres & qui n avofent — 4 
8 rejoin. 5 


* LE, EXEVALIER 3 | 


-.appelle aſtralabe, k Paide/du foleil ou d'un aſtre, pren- 


"ae la latitude où Von eſt. On fait qu*avec cette Precau- 
tion on ne peut ſe tromper: il n'en eſt pas de meme de 
1a longitude ; celle · ci eſt la meſure des diſtances de Voce 
cident à orient , hal peu: 0 nord au ene (Note des 
tuiteus.. , EE 


_ 
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. falts, Meſlieurs, des halts: pendane gus 
nous tenons M. &'Eclieu, ne le laiſfons pas Echape 
per“ N Ws" SM vous platt), s'eſt livre la 
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1 


0 M. Ee iZU. 


* trepte ſieves F Oueſant & 1 une diſtance 
1 e Egale des Sorlingues. 


M. GI IAR D. 
"Ia force reſpettive des deux armes: os 


3 | oy acti 
D 3 we 4a l Wh v'EcLinw, 


'F > it 


| Au” moyen de la ſEparation des deux — 
jos fone „je crois, e duc de Bourgogne & 


 P Alexandre, M. d' Orvilliers n'avoit plus que 30 


Waiftranr; ; & de ces trente, trois etoient en n | 
tg 45 N. Gruanp. os SLE 
kt Vamiral Keppel combien en avoitil & 
Ml. vEctiev . ae 281 


Trente, d dont ſept ſont, 2 trois vhhts: 
— que nous. n'en avions que deux du pre- 
mier rang. En outre , les Anglois ne comp» 
toient en ligne que fix vaiſſeaux dle 64, & nous 
en comptions neuf & un de cinquante, Vous 


Jugez de quel avantage eſt cette maſſe de vais · 


ſeaux à trois Pons, Tepaiſſeur de leur bols, & 


tim) 


reis vation 4e leur wolfii Gattoris avec laqueſle 
ils dominent la - dunette de nos petits vaiſſeaux. 
Tout calculs, on aſſure que la ligne angloiſe 
avait 354 canons de plus que la ligne frangoiſe. 


42 1 4 14 e 


LE cOMTE Ds CArb ELAN. 


Tadmire, Meſfi-urs comment le mictoscop 
de votre patriotiſme vous groſſit les objets à pro- 
pas pour Phonneur national. Souvenez- vous des 
hutes dont vous m "accablites, il y a quelques 
mois „ lorſque vous montrant la liſte formidable 
de la marine. angloiſe, vous pretendites que ces 
vaiſſeaux n'Etojent que des culs pourris, n'ayant 
qu'un volume extérieur & la plupart d'un échan · 
tillon foible; que leur artillerie à calibre egal & 
ſupErieur meme en apparence, au moyen de la 
diminution de la livre angloiſe, Etoit-inferieure 4 
la notre; que d'ailleurs mal armes, fournis d' 
quipages fatigués & non complets, deux de ces 
vaiſſeaux devoient moins que jamais faire peur à 
un vaiſſeau frangois, Aujourd'hui qu'il “ agit de 
rendre vot:e pretendue victoire plus glorieuſe, 
vous enflez les forces de Fennemi & diminuez 
oo vötres. | : 


LE che v de nouvelliſtes incownus, 
Ouh! ouh! ouh! I'anglomane ! 
1 * cOMTE DE CATUELAN- , 
Tautes les fois que je parle raiſon, voila 'ce 


qui m'arrive; mais, US ; rs reſt Tn 
reèpondre. 


e169) 


LE COMTE DE Noxives lei 2 
| lant & Poreille. : 3 


Nous penſons comme vous; mais it ne fan 
pas ſe donner en ſpectacle ici. Par exemple, 
on dit que le duc de Chartres ne s' eſt pas trop, 
bien conduit; je n'ai gardre de le e devant 

tous ces gobe - mouches 15 2 ihe 


M. BO TER tout efſoufle. 


On ſe porte ſous les votites du palais royal 
d'olt jarrive encore; tous les appartemens ſont 
remplis de monde qui viennent complimenter 
Mad. la ducheſſe. Elle eſt (un joie = ne W 
6'exprimer., 


LE cour? DE 1 
u fol, a ſa ! je ne ſerois pas ſi gas. 
LE COMTE DE Normwos. a 


pourquoi 2 Cette princeſſe wenviſage que 
tes dangers qu'on lui dit que ſon mari a courus, 
& qu'elle imagine encore plus grands; elle Ven 
apprend rechappe. VVV 


M. BOYER 


M. le duc de Chartres parle 1 lad de ces 
Singers dans fa lettre: il dit que les Anglois en 
vouloient ſurtout au St. Eſprit; que pluſieurs ds 
leurs vaiſſeaux le chauffoient vigoureuſement, 
lorſque le général a donne le ſignal à un vais- 
ſeau de fa diviſion de couvrir celui de Monſei- | 
gacur & de le garantir du feu des ennemis. 1 


t 1 . 
ajoute aul a vu 1805 5 mateſots tombes A 6 


ootes. 
I xũI COMTE DE Sars 


= Ce toit une predeſtination ſans doute pour les | 
W  wvoifins de S. A.; car on veut qu'il n'y ait eu 
4 qu'un homme tus & quatre bleſſes dans tout 
VEquipage du St, . Eſpric. 


M. PLO r. 


„ Pour moi, ce que je raime point, e'eſt de 
voir ce Prince quitter {fi bruſquement Varmee; 
cela nous annonce ou qu'elle ne reſſortira plus, 

ou du moins que ce ne ſera pas de fl tot. . 


- 4 bo 


M. Ds LA Balve. ET TY 


Il faut eſptrer que nous en ſgaurons plus 5 
demain; en voila ſuffiſamment pour aujourd'hui, 
il eſt tems d aller ſe, ,courher , bon ſoir Mes» 

ſieurs. 

Les faits, Milord, bien loin de s'&claiteir 
ſe ont embrouillés davantage penilant pluſleurs 

jours. Le dElire qu'avoit cauſe le premier en- 

- -thouſiaſme d'une victoire imaginaire, $'eſt ſau- 
tenu au point qu'on a chante un te deum dans 

la chapelle de Verſailles (1); que M. le duc de 
Chartres, à ſon arrivée 4 Paris, a été regu 

comme l'etoit autrefois le maréchal de Saxe, & 
que le roi A falt honneur au comte d'Orvil 
| liers 


— 


— 
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Tiers de lui Ecrire une lettre de remerciment de 
ſa propre main & de lui enyoyer la grand' croix a 
pour rècompenſe de ſes belles manceuvres; mais 
tout cela mérite des details qui ſeront la matiere 
d'une autre lettre. 3 18 
En attendant, Milord, recevez mon com- 
pliment de condoleance; car ſi les Frangais ont 
raiſon de regarder comme une viQoire de nous 
avoir Echappe ſans perte, nous devons regarder 
nous autres comme une defaite de n'avoir pas 
ruins totalement cette arméèe navale qui va re- 
pren Ite de nouvelles forces & ſera plus difficile 
a battre. | 


| 3 8 
Paris ce 6 abt 78. 


LET TRE XII. 
Sur Jes ftres celtbrees q Paris & Toccaſſon du 
retour du duc de Charires, Vaudevilles qui 


ont couru d ce ſujet: Lettre du roi aucomie- 
d' Orvilliers. Honneurs rendus & ce general, 


Maonxs:zvn le duc de Chartres, Milord, 

arrive le premier act à Verſailles, rendit 

compte de vive voix au roi du choc du 27; Ceſt 

ainſi qu'on qualifie, aujourd'hui qu'on eſt plus 

de ſang froid, le combat d Oueſſant. II y 2 

joint un detail des belles di 
IX Tone. 


ſpoſitions qui avoient 


— 
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| precede, ainſi que de tout ce qui $eſt & pa dans 
Tarmèe navale pendant le ſéjour de 8. A. à Breſt, 
& S. M. s'eſt écrièe: Ce M. de Sartines eſt un 
eFtettent homme. Vous jugez combien ce mot 4 
d enfler l'orgueil du Miniſtre & faire ramper 
3 ſes pieds les courtiſans. 

A ce premier recit de la journée d Oueſſant 
dont le ſucces n'Etoit encore contrarie par per- 
ſonne, le monarque a été ſi ſatisfait qu'il a de- 
mandé pour le lendemain à la meſſe, au lieu de 
mot, un te deum. 11 a invite en meme tems le 
duc de Chartres de 8'y trouver, ce qut ſans que 
le roi $'expliquit autrement, en deſignoit plus ſen · 
ſihlement l'objet. Dans tout autre cas le prince 


aurait regarde cette invitation comme un oxdre; 


mais ſa modeſtie sy eſt refuſee, & le duc d'Or- 
leans, au contraire très- radieux, y a aſſiſtè. De- 
puis que les faits ſe ſont mieux Eclaircis, on 2 
eté un peu confus à la cour d'avoir èté pris pour 
dupe, & Fon a voulu donner 4 entendre que le 
te deum chanté ne. concernoit que la groſſeſſe de 
la reine; tournure abſurde, Duiſqu elle n'ëtoit 
& n'eſt pas encore notifièe. S. M. meme etoit ſi 
meécontente de ce te deum que, pour Eluder les 
complimens des ambaſſadeufs qui nuroient pu 
etre bien ſinceres, & Faurolent peut · tre embaras. 
ſee, elle eſt allée a la chaſſe le jour nin (1), ot 


— 


(1) Cè'eſt le macdi que les ambaſſadaurs, lorſquiils 
mont point d'audience extraordinajre à demander, ſont 
admis à faire leur cout au roi, & traités enſuice a diner 
chez le miniſtre des faires Etrangeress | | 


* 


ä 
ils devyoient avoir Phonneur de venir lui faire 
leur cour, & ils en ont été difpenſes. 

Toutefois ſe héros d'Oueſſant, impatient ſans 
doute de venir recueillir les hommages des Pa- 
rifiens, n'ayant reſté à Verſailles que le tems 
nẽceſſaire pour conferer avec S. M., s'eſt rendu 
taut de ſuite dans la capitale (1). Tout ſon palais 
Etait rempli de courtiſans qui l'attendoĩent. Les 
eſcaliers , les portiques, les rues adjacentes 
ctoient inondés de monde pour le voir paſſer, 
& non content de ce coup d' il trop court, le 
pleuple ne veſt diffips que lorſque le due de 
Chartres a eu la complaiſance de paroſtre ſur ſon 
balcon avec Mad. la ducheſſe pour en e 
* acclamations. | 

Un potte-fecond (2), patriote 2616, dale 
- mpraſts a ſe ſignaler dans les fetes-pabliques, 
avoit devance ſes confreres & preſents à 8, A. S. 
comme elle deſcendoit de caroſſe, une piece de 
vers intitulèe le Bulletin du Parnaſſe, fade madri · 
gal, qui à depuis Eté trouvé ff mauvais & fi am- 
phigourique, que le K de Paris n'a of6 Iin- 
ſerer. : 

Rien n'Etoit 'plus curieux que ce ddlire des 
Par iſiens en faveur d'un prince qui toit fort mal 
dans leur eſprit depuis Vaventure de Madame la 
ducheſſe de Bourbon, dont on ne connoiſſoit 
les ſucces que parce qu'il venoit s' en vanter lui- 


— 


+005 Il y eſt arrive le 2 a0fits rh 3 5 | 
(a) L'abbé a, Saunay, 55 1 „ 
M 2 | | 
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meme, & que cette precipitation m&me 4 quitter 
FarmEe devoit rendre tres-ſuſpett & plus ſuſcep- 
tible de huèes que des cris de joje de la nation. 

Le jour de ſon retour toit jour opera; i il 
ne manqua pas de 8'y rendre. Tout le monde ſe 
leva, & il fut applaudi pendant vingt minutes, 
L'orcheſtre ſe joignit aux clameurs de Vaſſemblee 
en Cexecutant une fanfare triomphale. On avoit 
delibere de lui preſenter une couronne ; mais 
on n'oſa pas. 

| Le ſoir on exccuta un concert chez le prin- 
ce, ou Mͤlle Arnoux & le Sieur Larrivte han- 
terent. La voix de la premiere ne rEpondit pas 4 
ſon zele, & elle fut ſiflee:: c'eſt le Sieur Moli- 
ne, auteur des paroles de opera d'Orphee 
qu'on jouoit, qui aveit fait les vers préſentés a 
leurs alteſſes, dans le ton de Tadulation la plus 
platte & la plus degotitante. 4 

Ils Etoient ſur Vair du chœur de Vertumne & 
Pomone, de la compoſition de M. Berton ſur- 
intendant de la muſique du roi: les voici, pour 
que vous en puiſſiez juger. 


Grand heros que la gloire guide, 
La France te revolt vainqueur 
Le doux plaiſir, ſous les pas d'un Alcide, 
Vole & ramene le bonheur. 
5 Neis plus beaux jours {ont ds à ta valeur; 
Cons les Ioix tie Phimen Pamcur eſt ron Egide, 


#4 


Connoiſſez « vous dans toute Angleterre 


potte capable de compoſer pareil chef - J'euyre 
d' impertinence 2 


+ 
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N. Moline pre uta ces vers à leurs alteffes; 
& les muliciens de laca demie royale exècuterent ce 
morceau pendant le douper dans une piece voi- 
ine. 
La nuit le duc & la ducheſſe ne purent ſe re 
fuſer à ſe promener au milieu de la foule en - 
chantée. Parvenus ſous Tes fenstres de Mille: 
Arnoux , cette actrice voulut réparer fon hon - 
Tienr en les cele&brant de nouveau par ſon chant 
* faiſant des efforts de volx plus heureux. 
Entre toutes les folies occaſionnées par le. 
Ae general, it ne faut pas omettre la farce 
qu'on exècuta concernant Vamiral Keppel (1), qu 
commandoit la flotte angloiſe. On avoit habille 
un mannequin d0zne pour figurer cet awjiral 
on chanta une complainte ſur ſa defaite en pré- 
ſence de leurs alteſſes . {&reniflimes; on le tratna 
dans un tombereau; &, après Vavoir haffoué on 
le jeta 4 Vean avec toutes les injures, les impré - 
cations que peut ſe permettre dans ſa phrenieſie. 
la populace la plus groſſiere. On fut ſurpris que 
le couple auguſte ne reprimat pas une telle licen- 
ce, & "ORE Taneortier par ſa preſence. 5 


— 


— 


Mt. 
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(..) Le bruit avoit couru que cet amiral avoit et tus, 
fondé ſur des lettres de Parm&es Voici ee qu'on liſoit dans 
une... Extrait d'une lettre à bord du Nolan en ra le 
de Breſt le 29 juillet... Comme on a remarque. beaucoup 

de mouvement ſur le vaiſſeau commandant, le bruit. Seſt 
rEpandu que Keppel Etoit tus on dangereuſement bids, 


ce qui expliqueroit alors la mangeuvre peu n n 
ennemis. 
M 3 
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Quai qu'il en ſoit, c'eſt ainſi qual y 2 plus 
d'un demi · fi ecle, notre fameux Malboroug 
"  Etant mort (1), la France qui ſe reſſbuvenoit 
encore des maux que lui avoit cauſe ce guerrier, 
au milieu de la paix g'en réjouit indecemment , & 
qu'il fut chan ſonnc par la canaille dans des cou · 
5 | pets outrageans accompagnes de ceremonies 
i" burlesques. 
vn Le lundi, la comedie itajenne, que le prince 
ne voulut pas priver du plaiſir de le congratuler, 
executa un petit compliment relatif à ſon retour. 
Le ſoir, les cracoviſtes (2), ceſt · A · dire ces 
oiſifs qui ſe raſſemblent en foule au palais royal, 
ſous I'arbre de cracovie, & s'y entretiennent de 
nouvelles, dans leur reconnaiſſance pour le heros 
qui leur fourniſſoit une ſi ample matiere a diſſer- 
ter, ſe cottiſerent; ils firent venir de la muſique 
& exècuter un feu d'artifice. Les habitans des 
_ rues adjacentes avoient illumine leurs fenẽtres du 
1 cats du palais royal, & toute la populace eut 
1 | la liberte d'entrer dans le jardin & meme dans le 
palais. 

Le mardi, M. le duc de Chartres fut encoro 
recueillir un grain d*encens 4 opera, du Sieur 
Larrivee, faiſantle rdle de Ricimer dans Ernelin» 
de; & memes folies dans le jardin, juſqu'au dé - 


4 * 


„ — 
6 — 


(1) En 117226 

(2) On uppelle ici dans le ſtile familier, un menteur, 
un craqueur : de I vraiſemblablement eſt venu a Parbre le 
mot de Cracovie, en ce que les nouvelliſtes ſont ſouvent ; 
menteurs. 
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part de ſon alteſſe, qui convertit en deuil tant 
de rèjouiſſances. 

Ce qui prouve combien la faveur du peuple 
eſt vaine & juſtifie le peu de cas qu'en fait le 
philoſophe, c'eſt que cette mEme nation, fi en- 
thouſiaſmee du prince, qu'elle regardoit comme 
un heros, a N peu apres avec le meme, em- 
preſſement à une chanſon ſatirique contre ſon al- 
teſſe, & la recueillit avec avidité. 

Ce Vaudeville malin, Milord, eſt un peu 
meilleur que tous ceux que ſai vus depuis long- 
tems dans ce pays. ci; mais cepandant ne pro- 
duiſit pas ſon effet; car on aſſure que M. le duc 
de Chartres ne fit-qu'en rire; je doute que vous 
en euſſiez fait autant a ſa place. Ce qui auroit 
du le déſoler ſurtout, c'eſt que le comte de 
Maurepas, qui aime la raillerie & la ſouffre, a 
gouté beaucoup cette mechuncete , "qu'il Va laiſſe 
chanter à ſa table en petit comité; elle eſt ſur 
un air tres 4 la mode, au retour du parlement; 
intitulé leg Revenans. L'auteur Sadretle a ſon * | 
teſſe ſeréniſſime. 


Vous faites rentrer notre armee, 

L'Angleterre tiès - alarmée 
Vous en louera: 

Et vous joindrez à ce ſuffrage .- 

Les lauriers & le dlgne bm. 
De Vopera, ; 

Quo! vous avez vu la ſumde! 

el prodige { la renommee 


M 4 
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Le publiers, N 
RNevenez vite, il eſt bien jnlte | 


D'oſfrir votre perſonne auguſte 
A Popers. | 


| Tel cherchant la toiſon fameuſe, 
Jaſon ſur la mer ä 
Se hazarda: 
Il n'en eut qu'une, & pour vos peines 
Je vous en promets deux douzaines 
A an 
Chers badauds, courez à la ſete; 
Parmi vous criez à tue tete; 
Bravo, brava! 
Cette grande action de guerre 
Eſt telle qu'il ne s' en voit guere 


Qu'à l'opèra. 


Orand prince, pourſuls ta carriere 
Franchis noblement la bartiere 
Doe Yopera? 
par de ſi rares entrepriſes 
A jamais tu Cimmortaliſes 
A l'. __— | 
11 eft vrai que pour adoucir le mordant de ce 
Vaudeville, qui parut le premier, & dont on 
régala le duc de Chartres avant ſon départ pour 
Breſt, les ports firent bientot retentir à (cs. 
oreilles des couplets plus flateurs dans leſqucls 


bn ctlebroit auſſi le miniſtre de la marine. Voici 


ks meilleurs entre tant d'autres déteſtables. Les 
premiers ont pour titre le Dejeuner anglois. Ils 


ſont ſur Vair : Jupiter un jour en fureur. 
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Tai ſouvent fait reflexion 5. 28 
Que le matin d'une victoire, 

Tous les favoris de la gloire.,. 

'Avoient le ſommeil profond, 

Ainſi Conde, tel Alexandre, ; 
Aux champs d'Arbelle & de Rocroi 
Dormoient dans la bonne foi. 51 
Qu'on. deyoit les . 50 bis 


Monſeigneur, il faut vous lever, 4 
Dit Foiſi (*, chaud comme une braiſe; 

L' Amiral de la flotte anglaiſe, | 
Vous demande à dèje aner. | 85 
Quoi, dit Bofirbon, cet hérétique, 

Vient viſiter le Saint - Eſprit! 

Par ma foi ſans conttedit « . i: | 
r eſt . „ * 


Qu'on s n à le e 
Dit Bourbon à ſon Equipage ; 
Pour mattre d'hotel de paſſage ; 


Je choiſis un canonier, [62-7 8. 

L-amiral arrive & s s'fronne , „ 5 "56 
De crouver tout pret le repas 7 1 py 3 
On traite juſqu'aux gcujais. bir 


Car moaſeignen, Fordonne . . bis - 


$002 \ 
. 


Pour mieux . les Angidis, 
On joignit & la bonne elngre ,, 
Un excellent vin de tonnerre,, _. ; 
Que Mars fit tirer exprès. tr # | 
Ees tètes angloifes tournerent, ; 4, 
Pour avoir vuide maint flacon, 

Puarbleu le vin était bon... 55 3 
Mais beaucoup en benen. „ bis 


N E * * * " 
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Reppel rentrant ſir ſon palier, 
N'avoit non plus t&e fort faire , 


Snit trop de boiſſon, ſoit migraine, 
Il tomba dans Feſcalier. 


Pour le remetcre dans ſa route, 

Bourbon ordonne en quatre mots 
Qu'on allume les falots . . bis 
Keppel 1 voit plus goutte. . . bis 


Ecoutez bien la nouvelle, | 
Que je vais vous raconter ; 

Le reit eſt ties. fidelle, 

Vous pouvez tous y compter: 


Il s'sgit, de notre gloire, 
De valenr & de ſaccds , 


Des qu'on: parle de victoire, 
ca re garde les Frar gois. 


D'Orvilliers, hors de la Marches 


Arborojt depuis longtems, 
Pavillon & flamme blanche, 
Entouré de braves gens: 
Keppel patoft; on le pique; 
Animt par le dépit, 

1] va comme un heretique, 
Atiaquet Je ſaint« eſprit. 


Aiſement on imagine, 
Qu'en voyant ce furibond, 
Le Saint - eſprit 'illumine 
D'une nouvelle fagon 


D'orléans qui vient combattre, 


Filſant pointer ſes canons, 


Se bat comme un Henri quatre: 


C'eſt 8 88 des Bourbons. 


Les ſecands ont été enfantés à Bordeaux; Il 
ſont du fils d'un negociant de cette ville, nommE 
Peziey, & ſur Lair: Ceſt la fille à Si nonette. 


\ 


( 2 75 ) 


D' oOrvilliets, qua partout veille, 
 Chauffe Venglois amiral, | 
Qui baifſe bientdr Poreille, | 
Devant Paffrenx baccanal, - | 
| Due faire? à quoi ſe relondte ! 
| NH ſe ſauye au fil de Pen, 
Dilant qu'il a vu ld foudre ,' 
oh n tout 11 MEE. 


1 


b Pourſuivant- IDES to 
Nos trois braves geEneraux 
Baur les cotes d' Angleterre * 
/ | Ont fait hriller leurs fanaux, 
| Keppel, en ruſes fertile, 
A bientot ſęu leur prouver 
 Qu'un marin vraiment habile F 
Sans fanaux peut ſe ſauyer. a: BON. 


Sartines accourt à Verſailles ; 
n L a joie Etoit dans ſon coeur; 
Louis 2pprend la bataille , 
Avec le nom du vainqueur. 
Quel doux tranſport d'alégreſſa 
Produit cet exploit fameux ! 
Tout lai platt, tout l'intéreſſe 
a Dans ſes of vv br e 


D'un avenir bien ſinifire 
Je vois Panglois menace; Kew 
Laiſſons faire ce miniſtre , p24 
_ BH a f bien commence: 
Avant la fin de la guerre, 
I fera, je le predis, 
La police en Angleterre, 
Comme it ta faite à Paris, — 


Enfin M. Gitbere, pots catirique, a veſt 
mis om Welche tems aux 65568 LP Tegliſe, 
| Ms 


| 


qui s'eſt ſi fort elite par ſon audace impu⸗ 
dente à outrager les philoſophes & les plus grands 
hommes d'entre eux, mais qui ſait prendre 4 
propos le ton adulateur, lorſque ſon interet 
Fexige, a compoſe une ode ſous le titre de Com- 
bat d' Oueſſunt. Il y a de la verve, de beaux vers, 
de grandes & magnifiques images, mais auſſi du 
galimathias, des vers N du iganteſq.e 
& de Fenflure. | 
Quelque. choſe de plus flatteur pour le genes 
ral que des vers dénués de vérité & ſouvent 
vuides de ſens, c'eſt la lettre qu'il a regue du 
roi, & Ecrite de ſa propre main. Je vous at deja 
envoye, Milord, des copies des lettres de ce 
Prince (1); fi le ſtile de -celle-ci n'eſt pas plus 
Elegant que celui des autres, on y remarque une 
ſenſibilitè rare qui fait honneur à Pame du mo- 
narque; il parle avec affection non - ſeulement de 
Fofficier general qui a été hleſſèé, mais de ſes 
moindres ſujeis qui ont Eprouve le meme ſort. 
Son attention $'&tend juſque ſur les veuves, 
enfans & parens des morts ; enfin, il encourage 
le comte dOrvilliers de fagon à lui faire en- 
fanter des prodiges $'il en eſt capable. Je vous 
joins ici ce monument hiſtorique precieux à tant 
de titres (2). | 


** 


"I 


(1) voyez ma premiere lettre ſur les Economiſtes. 
(2) Gopie de la lettre du roi au comte d'Orvilliers,, 
datce de Verſailles le 1er a00l'e 

1 al reg Monkcur, avec bien du plailic les novels 


(a7) 


Un conrſer extraordinaire, Porto de cette 


lettre, 6toit en m&me tems chargé de la grant Ms 


croix pour le comte d'Orvilliers, & tous ley 
miniſtres lui ont adreſſes leur compliment de fe- 
Jicitation. Me&ritoit-il reellement cet honneur? 
Sans doute, à en croire ſa relation imprimée " 
dans la gazette de France (t), & que je ne vous 
detaille point, puiſqu elle doit vous etre parvenue, 
Vous y avez vu combien il cherche à y donner 
une haute idée de ſa capacité pour fa tactique 
navale; avec quelle complaiſance il s'etend ſur 
ſes ſcavantes manceuvres; ſur ſa prèvoyance de 
celles de ſon rival, ſur fa vivatite à les preve- 
nir, ſur ſon art de les mettre en defaut. II 
entre, à cet &gard, dans des details d'une lon- 
gueur ennuyeuſe pour les lecteurs qui ne ſom 


th 
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du combat que vous avez ſoutenu contre la flotte angloiz 
fe, Vous avez bien juſtifis le choix que j'ai fait de vous, 
par votre. conduite & les bonnes maneuvres que vous - 
avez faites. Je ſuis: tits - content de MM. Les officiers & 
de toute la marine; je vous charge de le leur t&moigner 
Je ſuis bien fachsE de Ia bleſſure de M. Duchaffault 3 
Feſpere qu'ell: ne ſera: pas ficheuſe , & qu'il ſera bien» 
tot tẽtabli & en Etat de continuer ſes hons ſervices: j'#i 
ordonns qu'on pitt le plus grand ſoin des bleſſés. T6- 
moignez aux veuves & aux parens des morts combien je 
ſuis ſenſible à la perte qu'ils ont faite. M. de Sartines 
vous fera paſſer mes ordres ulterieurs; je ſuis aſſurè da 
ſuccès de la maniere n ils ſeront exe cutds. Sign& - 
Louis. 5 : 
(t) En date du mardi 4 aofit 1778, La A y eſt 
imtitulde ; Zatrais du Journal de Farms navale. as: rok." 
N 2 


— 
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7 watins & meme pour ceux qui le ſont ; 


puiſque le reſultat de tout cela n Lis qu'une ſimple 


canonade. | 
Nous avons auſſi actuellement 2 Paris le.recit 

de l'amiral Keppel beaucoup plus ſimple & plus 

ſuccinct. Mair tenant de quel còté eſt la verits ; 


car tous deux ſont en contradiction? A encroire 
le premier, il eſt reſts maitre du champ de ba- 


taille vingt - quatre heures; il a pourſuiyi la flotte 
angloiſe & lui a toujours preſents le combat, 


qu'elle a conſtamment refuſe, „ au du moins 


tludé. Suivant le ſecond, les ennemis ont &te ſi 
maltraités dans la journee, qu' ils ont profits de la 
nuit pour ſe retirer. Je ne puis, Milord, vous 
rien mander de plus ſatifaiſant à cet &gard que 


de vous re ſumer comme je Pai fait pluſieurs fois 


= 


en un dialogue (1) les differentes notes que j'ai 
priſes d'après les converſations des nouvelliſtes 
que je vous ai deja introduits en ſcene. Quel- 
ques- uns ont beaucoup de bon ſens, ſont tres- : 
inftruits, & ne laiſſent pas d'avoir une excellente 
dialectique lorſqu'ils veulent ſe degager des preju- 


ges nationaux; j'aime beaucoup ces aſſembices , 


images de nos ſociet6s politiques, & ou Fon 
rencontre quelquefois toute la franchiſe angloiſe. 
Jy entends fouvent des verites afligeantes , durus 
eſt hic ſermo: il faut cependant $'y habituer, 
car nous ſommes dans le cas d'en recevoir plus 
d'une de cette eſpece durant la guerre actuelle. 


— 


3 


0 Ce ixlogue eſt à la ſuite & 1 letue 


( 9 


que de ceux qu'on leur adreſſe dans le parlement, 
qu'ils ne regardent que comme ſuggeres par ow 
de tat & _ rivalite! 


Poris ce oath 1776. 


[ 


DiaLogur entre divers fameux nouvelliſtes du 


palais . au ſujet du combat d Oueſſant S de 
ſes ſuites,” | 


Le lieu 2 10 ſcene of dans  jarin, jou Pars 
bre de een, 


Les interlocuteurs ſont les m&mes que ceux 
du dialogue precedent; il en ſurvient ſeulement 
un nouveau qui eſt le baron de Enipauſen; c'eſt 
lui qui ouvre la ſcene. 70 


LE BARON DP ENIPAUSEN: | 


je quitte, Meſſieurs, ma petite campagne zur | 


environs de Tours, & je ne ſais qu'imparfaite- 


ment tout ce qui eſt arrive depuis pres · d'un 


mois; je viens à votre &cole minſtruire du paſſe 
& me mettre au courant. 


M. Macon DE LA BALUZ, 5 


Mais vous avez au moins les papiers publics 2 


LE BARON DE KNIPAUSEN. | 
Oui, je me ſuis d'abord fait repreſenter la 
fameuſe relgtion inftree dans la gazette de Fran: 


« # 


Que nos nid ne peuvent · ils entendre ces 
Aiccours! Ils en profiterotent peut · etre mieun 
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ment du propre aveu du comte C'Orvilliers que, 


(20) 


ze; ol je vois un grand etalage d'Erudition mas 

ritime & cherche vainement quelques faits en 
preuve que toutes ces manœuvres habiles & mul. 
tiplices etoient bien apliquees : je conclus ſeule. 


malgrs ſa haute capacite , ſon rival na combatty 
que quand il Va voulu, & a ceſſè de combartre' | 


NI. GAA. 


Mais la relation de Tamiral Keppel weſt pas 
ſatisfaiſante davantage. 


5 ILE BARON DE Knrexusen. 


je Fai lue auſſi, & la trouve au moins. plus 
convenable à la choſe; il n'y met pas plus jm» 
portance qu'elle ne merite. 


M. DE c LIE u. 


„ Monſieur; il Etoit importan® 
pour nous de prouver que nous avions un gé- 
néral en état de tenir tète aux generaux Anglois, 
& ceſt ce que vous fait voir le recit du comte 
COrvilliers. | 

Le commentaire que Fleuriai (1) en a inſéré 


* * 
"= 


enſuite dans Vordinaire du vendredi 14, vous 
developpe encore mieux cette verite' conſolante. 


* „ _—Y — 8 — 
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(1) Officier de marine attaché aux hureaux dont i! 2 


Ste queſtion precedemment, qui a la principale confiance 


de M. de Sartines- & à qui l'on attribue toutes les nary 
ties de la gazeite de France relatives & la matine- 


| Ss. 


M. LE cours vt CaTUELAN. 


I! n'eſt rien de ſi aiſ#, Monſieur , que de faire 
de belles manœuvres ſur le papier. L'amiral 
Keppel ' auroit pu vous detailler également les 
ſtennes qui , je crois, valolent bien celles de 
fon rival. Il geſt contents de vous en appren» 
dre le reſultat; il eſt vrai quiil &oit diſpenſe d'. 
tablir ſes talens pour le commandement, 1 
2 M. E CLIEZ u. 

Tout ce que vous voudrez; mais la narration 
de fa lettre Oſtenſibls (*) ne ſent nulfement le 
marin; & Tecrivain de fon vailſeau auroit pu en 
compoſer. une pareille. © P 

Au contraire, dans celle de M. FOrvilliers. 
le fonds & la forme y ſont du tacticien le plus 
conſommé. Vous voyez comment ayant decou- 
vert le projet de fon rival de [ui paſſer au vent 
& de tomber ſus ſon arriere-garde commandèe 
par le duc de Chartres, il a, en revirant de 
bord 4 propos, rendu vaine ſa maneuvre & de- 
concerts ſon plan d'attaque. | 


M. LE COMTE DE CATUELAN: 


Je conviens que la ſienne étoit adroite, quoi 
que perilleuſe ; car enfin Varmee ennemie qui 


* 


00 Voyez la lettre de Pamiral Keppel A bord de la 
Vidoire en mer le 30 juillet, adreſſse à M. Stephens, & | 
qu'on croyoit 4 Paris avoir été ajuſtée dans les bureaun 
de I'amicaute, (Note des editeurs.) 


TE. 
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Oo 
tomboit dur lui perpendicyſairement, pouvoit le 


couper. 
M. | D'E CLIEU, 


n vous ajoute qu'il avoit prevu ce cas, que 

| fes vaiſſeaux ſe tenoient trop ſerrès au bord op- 
poſe des Anglois, pour craindre quils. oſaſſent 
tenter de les traverſer, & I'evenement a en effet 
juſtifié la juſteſſe de ſes mouvemens, puiſque l'ami- 
ral Keppel n'a pu prendre d'autre parti que de 
prolonger notre ligne. 


LE COMTE DE Crux AN. 


Jl en a rEſulte un autre inconvenient, c'eft 
que lavant- garde en ce moment s'eſt trouvee 
comme en reſerve & n'a pu combattre, tandis 
que le corps de bataille & Varriere-garde ont été 
obligés d'eſſuyer tout le feu de la ligne en- 

M. dECL1EU, 


ce neſt pas la faute de M. le comte.d'Or- 
villiers „ fi Von wa pas obéi à ſes ſignaux. 


LE BARON DR KNIT AUS EN. 
Effectivement j'ai été bien étonné de lire dans 
la gazette de France du 4 de ce mois, un para- 


graphe inculpant nommement le duc de Chartres 
au moment ou l'on venoit de le celebrer a Paris 


comme un heros vainqueur. 
„„ Ms Bs LOT. 
Vraiment ce n'eſt plus un miſtere: ſi ce prin - 


(3) 


ce avoie * rapidement le Ggnal darriver 


par un mouvement ſubceſſif, il y a à parier qu'on 


coupoit Varriere-garde de Fennemi, & qu on en 
enveloppoit pluſieurs vaiſſeaux. | 


M. Girard. 


Y 41 


Comment, morbleu, dans une occafion- au. 


critique un chef de diviſion quitter ſa ligne, & 
ſous pretexte qu'il n'entend pas l'ordre qu on lui 
donne, paſſer 4 poupe du general, pour lui de- 

mander ſes intentions! Il fait perdre ainſi. un tems 
précieux qui dèterminoit la victoire, & ſe permet 
au _contraire un retard qui pouvoit nous devenir 


funeſte. Si ce n'eüt pas été un prince du ſang, 
certainement il efit paſſè au conſeil de guerre & 


repondu ſur fa tẽte dune dẽſobè iſſance * Tore 
melle... 


LR BARON DE KN1PAUSEN:: 


Meſſieurs, ſans nous perdre dans les poſſibili- 
tés, tenons-nous- en aux faits. Voici comme je 


congois action d'après la combinaiſon que j'ai _ 


faite des diverſes relations que j'ai comparèes & 
meme d'après des lettres particulieres. 


Lorſque l'armèe navale angloiſe fut forces. de | 
prolonger Parmee du roi ſous le vent & ſe trau - 


va par le travers de la diviſion du general; ceſt- 
a-dire du centre de bataille , cette diviſion. & 
Tarriere-garde arriverent ſur elle, & ceſt alors que 


le feu commence par Vavant-garde-(1) & qui, au 


—— 


1 — 


(1) ce fut le Saat · Eſprit qui. commebgs le few & 
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wojen de la diretion lden & de I'dloignement 
n'stoit rien, devint tres-ſcrieux. La Ville de 
Paris, V Attif, le Magnifique, la Bretagne, le 
Fendant, & la Couronne ſe ſignalerent ſurtout, 
entre ceux - ci le premier vaiſſeau, 

M. GIX ARO. 


Oui: M. de Guichen qui corihande la Ville 
die Paris eſt mon héros; il s'eſt battu comme un 
| hon. Son vaiſſeau, dont les fonds ſont plats , 
derivoit & tomboit ſous le vent plus quelereſte 
de la ligne; un des vaiſſeaux ennemis de 80 ca- 
nons, fut lui paſſer au vent & le canoner d'un 
bord, tandis que la Victoire le canonoit de Tau · 
tre; la poſition Etoit très-facheuſe; ce chef 
d'eſcadre a fait des deux bords un feu q enfer & 
2 force Fennemi diy renoncer. 


'LE BARON DE KNIPAUSEN. 
% - » 


L ennemi convient que notre feu dans cetto 
partie fut fi vif, qu'il fut oblige de $'Eloigner & 
de courir la bordee du ſud-eſt , & apres Pavoir 
prolongèe une lieue & demie, il a vire vent de- 
vant pour ſe remettre au vent a nous & f re, 

Fee. 
5 LE COMTE DE CATUELAN, 


Et ceſt ici que M. d'Orvilliers a. fait une 
grande Ecole, Si, comme il le pretong , il avolt 


* - . — 
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* 


engagea zRion 3 mais d'une maniere peu d'angereuſe & 
pendant un moment ſeulement, enſorte qu'il n'y eut que 
_ rrois vaiſſe aux de ſa diviſion qui donnerents 


( 285 ). 


| x&ellement envie & fe ſentoit en Etat de continuer 
le combat, puiſqu'il avoit deid tres-maltraits len · 
nemi, malgre le defavantage de ne pouvoir fe 


ſervir de ſa batterie baſſe, il devoit le contenir 


en gardant le vent, & ne pas, ſous prétexte de 
le mieux battre, lui laiſſer la liberté de ſe retirer, 


LE BARON DE KN12»4vs rn, 


A vous dire vrai , je crois bien que M. 
4'Orvilliers ne ſe ſoucioit pas trop de recommen- 
cer: ce duc de Chartres I'embarraſfoit beaucoup, 
& il n'avoit rien de plus preſfe que de le remet- 
tre 4 terre (1). Mais avant d'en venir 4 ce point 
de diſcuſſion, examinons maintenant, Meſſieurs, 
fi de part & autre il y avoit eu un ſucces aſſez 
decide pour gattribuer la victoire. Ele ſe déter- 


mine ou pat les prifes qu'on fait, oy par la perte 
des hommes, ou par ſes lultes. x 


= 
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C1) Fxtrait PSY 3 de Breſt du 30 juillet. 9 0 M. 


le duc de Chartres a voulu partir pour Paris & porter 


au toi la relation du combat, ce qui eſt le fait d'un ſy» 


balcerne, Cette envie extreme de retourner dans la ca- 
pitale, Ecant encore ſous vailes pour ainſſi dire, n'eſt 


point approuvee, & le general n*auroit pas accord cet- 
te permiſſion à tout autre. Au vrai, le prince ne falt 
qu'emharraſſer; ſa manceuvre de paſſer k poupe du comman- 
dant fans ordre aurait merit d"'6trepunie. M. MOrvilliers en 


a EE furicux & lui a dit de retourner à ſon. poſte & de 


ſe conformer aux ſignaux; cette mince ivre a été falte 
- contre Pavis' de M. de la Motte : Piquet. Les bans of- 


ciers deſltreroient bien nu. 0 reſtat dans N | 


| wy . 


wh HON 
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LE cOMTE DE Carverin | 
Quant au premier article, 2&ro de part * 
autre. Cependant, faites attention que nous 
avions deux vaiſſeaux ſeparés de Varmee , ſoit 
par accident, comme le raconte M. d'Orvilliers, 
ſoit forcement, comme le pretend Pamiral Kep - 


pel; que dans tous les cas ib étoit eſſentiel de ne 
pas les abandonner & d'occuper lennemi de facon 


à ne pas lui laiſſer le loiſix de les chaſſer, $il en 
prenoit connoifſance, _ 

A legard des morts & es belles de notre 
part, le nombre des premiers eſt de 163 & des 
ſeconds de 517: de la part des Anglois il ſe 
monte 4 133 des uns & à 373 des autres; ſur 
deux armdes' navales auſſi confiderahles on ne 
peut pas regarder cet 6chec comme decifif, il 
eſt meme tres-peu de choſe; obſervez pourtant 
encore que la plus conſiderable = eſt de 
notre cõté. | | 

Mais quelles ont été les ſuites ? Ones navires 
de la compagnie des Indes angloiſe ſont arrives 
au commencement d'aoùt 2 Portsmouth, & leur 


cargaiſon eſt Evalute à plus de 60 millions; la 


flotte marchande des Indes occidentales n'a pas 
tardé à les ſuivre, & avant le 15 du m&me mois 
elle Etojit entree au nombre de 150 voiles dans 
differens ports de VAngleterre; ce qui eſt en- 


core un objet de 4@ 4 50 millions, & vous | 


voyez au refte dans. le courier de l'Europe. 
qu'il ne ſe paſſe pas dordinaire oùᷣ la liſte du 
caffe de Loyd's ne ſoit chargee de priſes fre- 


(On 


al | 


C7) 
quentes de nos navires rovenant FAmdriqs fas 
eſcorte. "OUT. £881 £4330 9 


LE cours DE Norrivos. 
Oh! rien de plus vrai; je n'ouvre pas cetts 
malheureuſe gazette, que je ne tremble d'y 


trouver les bitimens charges, lay warn des 
habitations de ma femme. | 


M. DE LA BATLVx. 


Ce affreux; tous les Americains latent les 
bauts cris. 


LE CHEVALIER LAMBERT. 

Qui peut en parler plus parfaitement que moi 
qui en ai beaucoup à ſoutenir & qui aurois grand 
beſoin qu'il me rentrit des fonds? Déjâ plu- 
ſieurs mont declare Ctre dans Vimpoſſibilits de 


S'acquitter , vu les pertes qu'ils viennent K 
ſuyer. | 


LE COMTE Dx CaTUELAN, | 


Il me ſemble que ces avantages pour les An- 
glois compenſent bien quelques mits de hune em- 
portés, des voiles dechirees, des manœuvres 
hachées, enfin des vaiſſcaux auſſi deſempares | 
qu'on voudra. 


M. | GIRARD. 


Oh! il n'eſt perſonne qui puiſſe zpprouver la 
rentr6e. de M. d'Orvilliereses. 


| LE COMTE DE Carvtt AN 0 
Ie ſuis ravi de vous voir enz ue mon oy 
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& que vous ſentiez Vabſurdits d'une victoire qui 


ſe termine par une retraite, qu'on pouvoit qua- 
lifier de fuite; car je ne m'en_dedis. pas, 


LI BARON DE KNIPAUSEN. 
Comment! on m'&crivit que les premiers jours 
le roi Etoit furieux, & qu'il avoit dit qu'il fal- 
loit que l'armèe reſſortit ſans differer, 

NM. ders.. 


'Hy a plus: des gens de cour m'ont aſſuré 


que S. M. avoit ajouté: Si &Eſtaing avoit ee la, 


cela ne ſeroit pas arrive; il ne ſereit pas rentre.. 
| M. PII o To: | 


M. de Sartines m&me qui, ayant choiſi le 
comte d'Orvilliers pour commandant, a inter&t.de 
le ſoutenir, ſans oſer sen expliquer ouvertement, 
après la lettre miniſterielle où il lui annon colt la 


faveur du roi qui le nommoit grand' croix, y a _ 


joint une lettre de ſa main ou il lui fait de vifs 
reproches de n'avoir pas tenu la mer plus long- 
tems, ſurtout dans Pincertitude du ſort a duc de 
Bourgogne & de Alexandre. | 


LE Rot DE KNIPAUSEN. 
Revenons au duc de Chartres. Quien perlen. : 


vous, Mesſteurs ? - 


M. GIRARD. 


On !'a trop exalte, & Von le deprime trop 
aujourd'hui; on va juſqu'a attaquer ſa bravoure 
Perſonnelle: on dit qu'il avoit une peur du diable, . 

qu'il 


(955 
qu'il le faiſoit baſtinguer de tous côtés, qui 
'demandoit force matelots. Moi, Jai vn une 
lettre du capitaine des grenadiers de ſon regis» 
ment, qui &crivoit (1): „ Ceſt M. le duc de 
„ Chartres qui avec fa galté & fa vivacits or- 
dinaire a engage le combat en faiſant tirer la 
premiere bordée. Il a.enchante tout le monde 
par ſa contenance pendant qu'il a oſſuyè le feu da 
trois vaiſſeaux anglois dont un à trois ponts. 
* LE.COMTE DE NOLIVOS, it, 
Il! eſt conſtant que c'eſt ce prince qui a decide 
M. d'Orvilliers à attaquer les Anglois, & que ce 
general étoit tellement irréſolu dans ſon deſſein 
de combattre ce jour · 14 , que, ſuivant ce que mar- 
quoient pluſieurs lettres, il y avoit des vaiſſeaux 
qui wavoient pas fait leur branle - bas (). Sa 
grande faute, ſa faute impardonnable, eſt de 
1avoir pas exécuté le ſignal au moment où iI 
le regut, c'eſt de sen Etre rapporté au comte de 
Genlis (2) plutòt qua M. de la Motte-Piquet, 
&, ſous pretexte d' aller 8'&claircir, d'avoir man- 


23 
9 
35 


9, 


— — * „ 


(i) Dans une lettre date du 29 juillet à bord du Saiut- 
Eſprit: je Pai lue auſſi. , 

(*) Ceſt-d-dire qu'on enleve tont ce qui gene le ſer- 
vice du canon ſoit ſur les gaillards, ſoit entre les ponts, 
comme hamacs , Cloiſons, caiſſes, malles &e, & on por= 
te tout cela dans la calle. (Note des editeurs.) 285 
(2) Seigneur de la cour du duc de Chartres, qui ne 
le quitte pas & paſſe pour le compagnon & le miniſtre 
de ſes plaiſirs. C'eſt d'ailleurs un joueur d'une irds- 
„ ou 1s AO ar 

Tome IX,  Þ 


( 200 )- 


qué le moment | decifif; o'eſt ce qui a [acted 
le comte d'Orvllliers & lui a fait prendre ſon 


* | 
| M. GIRARD. 
Il faut 4- coup · ſür que la cour ait été bien 


na contente du due de Chartres, pour avoir auto- 
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riſe que dans la gazette de France, ordinaire- 
ment fi reſerve, on alt inſtre le paragraphe de 
la relation du comte d' Orvilliers, qui a dũ ſingu- 
lerement deplaire a ce prince. 


M. Royer, _ / 


Tai ſcu, moi qui furete un peu dans tous ces 
bureaux de la gazette de France, que M. Bret (x), 
Pour faire ſa cour à la maiſon d'Orleans, ayant 
compoſé un article dans fa feuille où il parloit de 
Farrivee à Paris du duc de Chartres, de la joie 
dont 8. A. y avoit été accueillie, M. de Sarti- 
nes avoit ray Particle, & qu'il n'a permis de le 
retablir pour Vordinaire d'en ſuite * dans les 
termes 16s plus modeſtes. | 


LE BARON DE Knieavsen, 


Avec tout cela, M. d'Orvilliers wen eft pag 
quitte: le voila encore chargé de ce ner (2). 


— a. — a 
1 bo — — 
« 


A— 


(<Q Le rEdacteur de la g1zette de France. : 
(2) Ce prince Etoit reparti le 4 aofit de Paris, Voici - 
ce qu'on Ecrivoit dans une lettre du 12 aofit, de Breſt, , « 
Le duc de Chartres eſt arrive ici le 8 au ſoir. Le mar6- 
chal de Broglio Etoit artivé ici le matin avec pluſicurs 
feigneurs : on a Compte huit cordons blens à la fois; ja- 


2010 


PILOT. 


Au je _ wel n * aura pas de ſeconds 


o * 1241 e + F 2 
2 4 „ "fa SPA $4006; 47 ( \ 


ILIE 7B ARON De Aae 1. | 
© Lunt Repp eſt l reſſori ? 
e GAA. Pl | 
Oui, duaa, & nous du 17,.comme vous laren 
LE cOMUTE DE \CATUELAN: 
Ils enſuit que le mal de ſon armée n'6toit pas 
beaucoup plus grand que celui de da notre. 
II BARON DE KNIPAUSEN, 
Que deviennent tous ces conſeils de guerre 
dont il Etoit queſtion? 


M. EGLI u. 1 


bord 4 2 Y&gard du vicomte' > Radeon 
& ge M. de Tremignon (t), on regardoit com- 
me indiſpenſable. pour eux de ſc Noor: avant 
de ſervit de nouveau (2). W 


LEI 


n 
„ 8 * 


— „— 


mais le port m'a été fi brillant: le 11 le duc de Chartres; 
le matéchal de Broglio & toute leur ſuite ont diné A bord 
de la Bretagne On y a bu à la ſanté du roi avec une a 
ſalve de 21 coups de canon de tous les vaiſſeaux en rade, 
Le vaiſſeau ſeu] commandant a tir6 13 . de canon à 
la ſanté du maréchal. ; 
(1) Le premier, chef d'eſcadre, commande le d 
de Bourgogne ; & le ſecond, capitaine de vaiſſeau, . 0 
lexandres | 
Wo Extrait d'une lettre de Breſt du 31 jaillet. .. Le 
i 


\ 
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M. PII or: 8 | 


on rappoftölt méme ſur le premier un Rides 
duduc de Chartres des plus graves: ce prince arrivant 
de Breſt 2 Verſailles, le dimanche avoit rencon- 
tre dans la galerie le comte de Rochechouart 


* 


qui Etoit venu lui faire ſon compliment de feli- 


citation, à 1 8. A. wavoit repondu autre 
choſe, ſinon, & tres · ſechement: La tete de vo- 


tre ceuſin ne tient pas ſur ſes c paules. 
LE BARON DE, KNI AUS EN. 

II eſt certain que le vicomte de Rochechauart 
eſt un talon rouge qui a eu ce commandement par 
faveur; qui n'a pas ſoutenu la bonne opinion 
qu on avoit de lui, il y a 20 ans, lorſqu il fut 


fait capitaine de vaiſſeau (1), & dont la con- 
duite & les talens ẽtoient devenus très. fuſpects. 


Pour M. de Tremignon, je le connois perſonnel. 


jement; je l'ai vu dans l'Inde; c'eſt un Br 


et 
qui ſort de la compagnie des Indes, & qui, duo e | 
bien fait pour figurer avec MM. de la marine 


royale, n'ayant point paſſe par les premiers gra- 
des, leur eff deſagreable; mais ceux qui Vont 


6tudis comme mol, rendent [juſtice 4 ſon merits 


& I fa bravoyre, I ot ſous les ordres de fon 


* 1 * 
9 0 — 


duc ae Boarg gogn⸗ & Alexandre viennent de mauiller en 
rade ſains & ſauſs: on ne doute pas que M. de Roche- 
chouart & M. de Tremignon qui les commandent ne 


ſoient mis au conſeil de guerre. 
(i) Voyez, Milord. la lettre de Breſt que je vous oa 


elke dans ma lettre du 4 juillet 1776. 


(93) 
ckef-xe;divifion & ne pouvpit qu'en ſuivre les 


mouvemens. 


I. 4 "BB SE & Kot 


f "th BY II de Nieuil; qui auroit pu sau, 


ſer de mème, & le premier de la tete de laligne, 
6toit' encore plus - excuſable de n' avoir pas re- 
marque le ſignal, plus intelligent jugea la ma- 
nuvre de larmée &. * n le lands 
main (9. en M4 . 
1 < M. GIRARD: | | : 
voll une > anecdote que 1 ignorois. | 
M. ELI E U. 


Oh! elle eft très · certaine. Voill ce qui · met 
les autres plus en faute; cependant cela s'eſt ci- 


viliſe; le conſeil à été renvoyé au retour de b 


Parmee , ſon départ prochain ne permettoit pas 


d'inſtruire pareille procedure, & les accuſts m&- 
me n'ont point été d&mantes; ils ont conſerve. 


leur commandement & ſont reſortis. Vous ſen- 
tez qu'en pareil cas, torſqu'on a du repit, c'eſt - 


bonne marque. On croit que le conſult n'aura 


lieu que pour la forme. 
Le capitaine du Diad#me n'eſt pas dans une po- 
ſition auſſi favorable; il eſt certain qu'il a * 


» 


* 
* 


#nvoye par M. d'Orvilliers. 
i N 3 


0 ) pour vous rendre ceci plus ſenſible, Milord, je 
joins à la ſuite de ce dialogue un tableau de la diſpoſition 
de l aruc avec des notes inſtructives. ]'y joindrai prece=- | 
demment le tableau comparatif des deux armées naviles, 


4 


6) 
fambb: cependant ton affaire en an renvoyee 


au retour. | 
LE BARON Ds KNIT RUS Ex. 

Ce capitaine ne ſs: nomme · t · il as M. de [a 
Cardonnie? je Vai connu auſſi dans inde, C'eſt 
un bon oſſicier pour le ſavoir, les connoiſſancæs 
& la manœuvre. II y releva douze vaiſſeaux ac- 
cables d'un coup de vent & dont il ne devoit 
pas réchapper un; mais il n'eſt pas franc du col - 
lier, & le cœur chez, lui, ne paſſe pas pour erxe 
zuſſi bon que reſprit. Au reſte, ſon ſort eſt en- 
tre les mains de ſon état major & de ſon équi- 
Pages leurs depoſitions. en d&cidleront, 


M. PI nor. Nails 460 
Il a un tr&s-honn#te homme de pere à Bor- 
deaux, age de 80 ans, qui ſe meurt de douleur de 
ha cruelle avanture de fon fils. | 
| M. BoyErR. | 
M. de la Cardonnie stant preſents chez M. 
Duchaffault pour le voir & prendre part a ſa bles. 
ſure, ce general le regut tres-durement, lui or- 
donna de ſortir de fa preſence, en gecriant que 
la vue d'un J. F. augmentoit ſes douleurs. 
'LE COMTE DE CATU ELAN. 
Vous verrez, Meſſieurs, que tout cela s'ar- 
rangera; tout le monde aura bien fait; tout le 
monde aura été brave. Il n'eſt pas juſqu'a M. le com- 
mandeur de Dampierre qui ſe ſera conduit a mer - 
veille. : 


e 
NM. bf La Balve, 
A propos le commerce s en plaint amere 
ment. 


LE BARON DE RNIPAUSEN: 


Eſt - ce qu'il eſt arrive? Ne commandoit - il pas 

le Prothee 4 la Martinique? 
M. o'EcLiev. f 

Oui (1), il avoit mis un embargo ſur une 
cinquantaine de navires marchands prets a revenir 
de cette colonie en Europe. Son objet toit de 
les debouquer: il n'avoit aucun ordre précis de 
les convoyer, parce que le miniſtre avoit com- 
biné qu's leur atterrage en Europe Varmee navale 
du comte d'Orvilliers ſeroit à croiſer & les pres . 
ſerveroit de ce nouveau danger: comme la plupart 
de ces bitimens. Etnient mauvais voiliers & le 
retardojent beaucoup dans ſa marche; qu'il Etoit 
prelle de ſe rendre , « environ a deux cens lieues 


” of 


i 


„ — = — 


* a ö * 4 = * = 1 N " 


* 
e $ 


CT) Extrait d'une lettre de Breſt du 12 dt. „ le 
Prot her de 64 canons, dont le commandant de Dampier- 
re eſt le capitaine, vient d'arriver de la Martinique 
avec la Blenche, commandée par M. de Treceſſon lieute- 
nant. Quelques bltimens marchands ſont/ venus ſous leur 
eſcorte; mais la plus grande partie. de la flotte eſt reſtse 
de Parciere, I 

La renommee, commandee par M. Verdun de la Creſas 
lieut. de vaiſſezu, les avoit précédes, & Etoit atrivee © 
26 jui let de St. Bombs en 29 jours de træweiſęe. 

M. Deſcals, commendant 4a Hügatr Ia Prudentg, "fa 
voile avant - hier 10, pour St. Domingue. 


N. * : | N 4 - 
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des cdtes il a fait ſignal à fa flotte de ſauve qui 

peut, & neſt rentre qu avec une tres-petite partie 

qui 1a pu ſuivre. Il ignoroit que M. d'Orvilliers 
n'6toit point a la mer en ce moment, & Lon fait 


"oe n ont deja ete pris, 


M. LamBenT. 


On me mande du Havre que pluſieurs de c& 
port ont eu ce deſtin. Mes lettres de Bordeaux 
difent qu'il y en eſt arrive quelques-uns ; mais 
qu'on eſt inquiet d'un plus grand nombre; que 
M. de Dampierre a de grands reproches a ſe 
faire d avoir abandonne fi tot ſa flotte, & que M. 
le maréchal de Mouchy vient d'ecrire a M. de 
Sartines combien tout le commerce de ce port eſt 
alarmé, & ſurtout la chambre gan qui court 
de © bros riſques. 
| M. DE La Bar.ve, 

Et noi j apprends de Saint Malo que ſix navi- 
res qui en ſortoient avoient été interceptéès; que 
ces navires alloĩent a la Guyanne francoiſe & 
appartennient a la nouvelle compagnie qui a 
entrepris le défrichement, la culture & la popu- 
lation de cette colonie. Vous concevez que ce 
| projet va reſter 13, : 


M. GizarD. 


C'eſt que les Anglols qui avoient déjd dow 
coup de corſaires en mer contre les Americains, 
. wont eu qu'a etendre leur deſtination, 


M. 


( #97 > 


M. DoE LA BaLve, 


gulvant les nouvelles de nos parts de la 
Manche, il en eſt ſorti quelques corfaires qui 
font merveille; mais il en eſt beaucoup plus dont 
Pardeur eſt ſuſpendue faute de cannns de 12 dont 
les arſenaux ſont degarnis, le rot les ayant tous 
pris ge ſes fregates. | 


M. Bo rER. . 
' Ne vous y trompez pas, Meſſieurs, ces na- 
vires n'ont point été pris par de ſimples cor- 
ſaires, mais hien par une diviſion de Vamiral Kep . 
pel; car, malgre ſa rentrée, il a toujours eu 
. vaiſſeaux en ſtation. Fart 


M. PILOT. -- 


Ah! il faut convenir que les Anglois enten- 
dent mieux cela que nous. On avoit bien parlé 
de faire ſortir une diviſion ſous les ordres de 
M. de Monteil, qui auroit été croiſer à lVentr6e 
de la Manche; mais ces vaiſſeaux n'ont pas été 
plus loin que Bertheaume, ſur la nouvelle ** les | 
Anglois Etolent a la mer. | 


LE BARON DE Kw 


le naurois pas cru le chevalier de Monteil 

- Cuſceptible dune pareille terreur; il falloit que 
2 ordres fuſſent bien precis & bien puſſillani- 
Jai connu cet officier dans I'Inde: 1 

un 3 homme taquin comme un diable, & qui 
ſe feroit plutot ſauter que de ſe laiſſer prendre. 
ll yok. major de Treſcaclre de Ille de France 
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dans la guerre de 1756: ee fut lui qui fe mit 


' aux genoux de M. d Aché lors du dernier com- 


bat, pour Vengager à tenir encore un quart» 
dheure contre Pamiral Pocock, Vaſſurant que 


les Anglois n'en pouvoient plus. Ali, mordieu, 
Monſieur, je mdc he les ar En voila aſſes, lui 
te pondit le gEneral, & il fit ſu retraite. 

LE COMTE® D& CATUELAN. 


Cet ce Monſieur de Sartines qui n'oſe laiſſer 
ſartir quelques vaiſſeaux ſeuls; il craint qu'ils ne 


ſoient pris, & que la marine naiſſante ne rentre 
bient6t dans le nèant. A. n ns 


LE COMTE DE Nortrvos:' _ 
Ce pauvre Monſieur de Sartines n'y entend 


rien au fond; mais it a des taurnures de for- 


mes qui ne ſont pas gauches pour feduire la ma- 
rine & ſe la concilier. Vous avesz vu la lettre du 
roi au comte d'Orvilliers, ou S8. M. montre 
Vame la plus humaine & le plus compatiſſante; 
c' en eſt deja beaucoup d'avoir engage le monate 
que à cet Epanchement. de tendreſſe, dont ce- 


pendant pluſieurs de nos ſouverains ſe ſont mon · 


tres ſuſceptibles; mais un trait unique & dont il 
n'eſt pas dexemple, dans l'hiſtoire de la marine 
principalement, c'eſt Fattention qua eu le mini- 


| ire d'ordonner au courier porteur de la lettre de 


Ss. M. d'entrer A Ph9pital de Breft, &y viſiter 


les bleſſes de la part de leur ſouverain, de Sin- 


former de leur état, de leur r&moigner la ſenff- 
bilits ns de lui Sartines, de leur dirt 


— 


qu'il Etoit charge de le part de ce dernier de lui. 
en rendre un compte detail, alk a le metre. 
ſous les yeux du roi. 
Ce foin, qui coùte peu, ne bete pas cer 
ſans doute 4 ceux qui le connriffent, ou qui 
connoiſſent les gens de chur, que M. de Sarti- 
nes ait un cœur moins dur que les miniſtres na 
Font ordinairement; mais ils aplati ront du moins 
2 fa politique, à une preſence d eſprit qui autoit 
echappé A tout autre. C'eſt dans ces e cho 
ſes qu il excelle. 


M. Ginanp. 


Auſſi vous avez vu la reponſe du comte vor: 
villiers au ral. 


— 


LE BARON DE KNIPAUSEN; 


Moi, je ne la connois point, Vauriez vous ? 


M. Boygn [+ fouillant. 


Pen ai une copie . mon Pau. - feuills... 
la voila. 


Un cercle d'auditeurs meats tere Ahl 
Monſieur, voulez - vous bien la lire tout b 


LE BARON DE KNIPAUSEN lit. 4 


ey" \ Lin ubs <hrofond reſpett & Pamour dont 
„ Vous penetrez les cœurs de tous vos ſujets, 
„ avoient prepare ceux de votre armte navale d 
tout ſacrifier pour la gloire de votre regne; 
„ mais le tEmoignage de votre ladiafaction quo 
| NG: F 


5 


* ; 4 
a . , = - 


5 V. M. a bien voulu tracer de fa propre main 
„ & me faire la grace de m'adreſſer, ce t6- 
„ Moignage que je baiſe avec: le plus tendre & 
„ le plus profond- reſpect, a élevé Pardeur & 
„ le courage au-deſſus de l'humanité. | 
„ Vos generaux,.. les Etats - majors, les Equi. 
„ Pages de vos vaiſſcaux en ont entendu la lec- 
„ ture avec des larmes d'attendriſſement., des 
„ acclamations de vive le roi &. des proteſtations 
„ ſinceres de verſer avec joie leur ſang pour le 
„ ſervice: d'un ſi bon mattre: les bleſſés ont 
„ Eté conſoles & regardentavec complaiſance les 
„ plaies quiils ont recues 4 votre ſervice, & 
33. auxquelles la bonte de votre cœur vous rend 
„ ſenſible: la veuve & l'orphelin, -aſſures des 
„ ſecours que V. M. leur promet, eſſuient leurs 
„ larmes & -joignent leurs vœux à ceux de tous. 
„ les Francois pour la proſperits- de vos armes- 

& la durèe du regne du meilleur des rols. f 

LE COMTE De CATUELAN. 

Cette piece n'a rien de merveilleux; elle eſt 
mème très · critiquèe pour le ton d'adulation qui 
y regne & la ſingularits de quelques expres- 
ſions outrées. Par ezemple, image d'un mak 
heureux eſtropie qui ſe complait a ſe trouver 
un bras ou une jambe de moins par amour pour 
ſon rai eſt un peu forte. Paſſe que dans la legen - 
de dores,, ou dans le martirologe, on nous peigne 
les chretiens bravant les bourreaux & riant de 
leurs ſouffrances à la vue du paradis qui souvroit 
devant eux; on congoit que Timagination. dune 


22 
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Wi vive peut s'exalter à ce point; mais qu'un 
matelot mutile, qui n'a en perſpective qu une m&« 
chante demi · ſolde mal Payce , en faſſe autant, cela 
n 'eſt pas croyable, ; 


| e COMTE DR NoLtv os. 


C'eſt qu'un Anglomane comme vous, eſt inca- 


pable de crnire aux prodiges que peut enfanter 
dans une monarchie l'amour du mattre.. + 


LE BARON DE KnizAauSgN;, - © 


M. le comte, ſi M. "te Catuelan jaue le- role + 
d'un républicain, vous bien celui d'un 
cuntuſan, fo e 2 
8 M. On D. „ Ah 
De grace, Meſſieurs, tenons- nous. en ici 4 
notre rdle de nouvelliſtes; point de diſſertation, 
& des faits; Jen. ſuis pour les faits. Par, exem- 
ple, on. pretend que ſi nous avons manœuvré à 
Etonner les Anglois dans le combat d'Oueſſant, 
nous en ſommes redevables aux auxiliaites; or 
ajoute mème que M. d'Orvilliers a eu la modes. 
tie de convenir. que M. de Cornic, aujaurd' hui 
lieutenant de vaiſſeau , embarque ſur Ia Bretagne, 


ui a été d'un grand ſecours, „ & lui a donnè de 
fort bons conſeils. 8 


M. D'E CL 1E u. 


\ K 4 
Ne eroyez pas un mot de cela. 


8 
o : * „ 


Pror: moi je le crois fort; mais point en 
N 7 


2 LE BARON DE KNIPAUSEN,. 
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relle & parlons d'autre choſe. Que faites - vous 
du een de Fabry & qe ſon eſcadre? 


M. GIRARD. 


Le chevalier de Fabry & ſon eſeadre (1) ont 
apparcille le 27 du mois dernier de Toulon. II 
y a grande apparence, qu'ils ne ſortiront pas de 
la mediterrance. Leur objet eſt de protéger no- 
tre commerce, en interceptant, autant qu'il ſera 
poſſible , celui des Anglois; & nous ne laiſſons 
pas que de faire des priſes (2). 


- LE BARON DE KI AUS MX. 


Et le comte d'Eſtaing , les nauvelles qu'on 


dit en avoir recues ſont - elles ſtares ? Quelles 
Cont elles? | 


® 


— 


* F 
— __— 


— 


__—___— 


— 


(1) Voyez-en la compoſition dans l'état de la marine de 
Toulon que je vous ai adreſs precedemment; ſuprimez- 
en ſeulement la Chimere , miſe par etrt ur, puiſqu'elle eſt 

de l'eſcadre du comts &'Eſtaing . & ſubſti:uez- y la Flore 
qui Etoit zuſſi avec le comte d' Eſtaing, mais qui Payart 
quitts au detroit pour en venir donner des nouvelles, eſt 
drrivee 2 Toulon sſſez à tems your tte nr oor a 
Peſeadre- du chevalier de Fahry. 

- (2) Extrait d'une lettre de Toulon le 7 * 15 La 
trégate la Gracieuſe, commandéèe par M. de Vialis, 2 ame- 
nE ici deux navires pris par Peſcadre du chevalier de 
Fabry; un de ces navires eſt eſtimé 1200, 00 & l'autre 

' £000,000» 

La barque PEclair, commandee par NM. de Flotte, qui 

eſt auſ de cette eſcadre, a prreillement pris en mer & 


envoys ici deux navires anglois qui ſont Evaluts enſem» 
ble un milione | | 


Th . 


_ fregate la Flore, le 20 mai, vers Viſle de. Made- 


de la nation en, a fait autant; on ne ſavoit, en- 


ſier des Anglois, d'attaquer toute flotte allant en 
Ameèérique ou en revenant, ſuppaſé tnutefoig 


offenſifs pour tout bàtiment ennemi quelconqus 
& de quelque lieu qu'il vint. | 


('392 ) 


NM. DE. CLIEU. 
M. IEftaing , peu apres ſa (&raration de 5 


re, a fait pavoiſer ſon vaiſſeau comme un jour 
de fete, & la petite eſcadre repreſentant le corps 


core quel ait ſon deſſein. 
Les i ns remiſes aux capitaines & lues 
aux Etats majors portoient ſeulement, de ſe me · 


qu'on fut en forces ſuperieurer, &, en cas de 
ſeparation de ſe rendre directement à Boſton, 

On n'en pouvoit encore preſumer une guerre 
decidee, puiſqu'alors il n'y auroit pas eu d'ex- 
ception , & les ordres auroient été également 


| Quelle fut donc la ſurpriſe de Feſcadre lors - f 
qu'on vit le comte d' Eſtaing faire une declata · 
tion de guerre ſolemnelle 4 Angleterre? On y 
reconnut bien ſon genie entreprenant & Roma - 
neſque. Il eſt certain qu'il ne pouvoit en avoir 
Fordre formel & precis ; Cauroit été de notte | | 
part un manque de bonne: foi clair, & la rEpara* | 2 
tion demandee à Ia cour de Londres pour lin · I 
ſulte faite le 17 Juin (1) au boring ge, au · 


1 * * tf 
" » "4 19 2A . 9 1 4 
k _ 


c ll aut le n Ie combat ae. la -e / 
zeue epeque. 5 


| (2304) 
-roit ts trop contraire 2 ce que la cour de Ver- 
ſailles ſavoit avoir di ſe paſſer un mois plutôt 
dans l'eſcadre du comte d' Eſtaing. Cette politi- 
que blamable & dériſoire, dont notre miniſters 
eſt incapable, nous auroĩit N dans reh 
| des eee nations. | 


II BARON DE KNntPause N. | 


-- Je croirois plutht que la cour connoiſſant bien 
le caractere audacieux du comte d' Eſtaing; Vas 
voit choift expres pour, ſans crainte de ſe com- 
promettre, profiter de ſa forfanterie fi elle reus- 
* & le deſavouer en cas qu'il echoult. ? 


M. p'Eciizv. 
Qui qu'it en ſoit; en vertu de cette um 
tion de guerre, des le ler juin on a chaſſe vi- 
1 des navires qu'on croyoit anglais, 
| qui enſuite ont été reconnus pour hollandois, 
venant de Batavia, tichement charges, ce qui 
*F augments le eſefpoir de ne Neun Sen em- 
parer. SE 

Ia Charlotte venant de Lille de la Providence, 5 
une des Licaies, chargée de ſucre, caffé, in- 
de, eſt le premier batiment anglais qu'on ait 
pris. Cette expedition a eu lieu à la hauteur des 
Bermudes le 30 juin; ainſi elle Etoit en regle à 
n 'examiner que les Epoques; mais vy les diſtan- 
ces, elle juſkifioit au contraire le combat de 
ü ˙ DES: bus 
Le 5 juillet Ia a Engageante : a  eombattu 
dans la nuitlafregatelaRoſe, cor ſaire de 22 pieces de 


> 
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canons, dont elle s eſt emparée n 
la plus. courageuſe. 11, Etoit commandé par le 
capitaine Dqukins, dont la hravoure a mèritè Fe- 
loge de ſon vainqueur. II. conſervoit, encore: 
une. prite faite ſur Dos: 17 ol retombee: dats» 
nos mains (t). ++ e 3575s 100163 Nu 91131 

e 7 juillet, leſerdre a donne chaſke à la fté- 
gate la Mercaid de 32 canons & Va: forece à ſe 

detruire. g kt , Melle If 22 4 
laout cela wtoit.c 18. US prelude: de ce que ſe 


pramettoit le general; ſon objet étoit de ſur- | 


prendre Veſcadre, angioiſe & de sen Empater ou 


de la brüler. A cet effet il ramaſſe un bateau 
amèricain qu'il rencontre à 150 lieues de la .cote;; 
il Vinterroge, il en apprend que les Anglais: 
| ſont dans la Delaware; il le comble de-bienfaits; 
paur lengager 4 à lui ſervir de pilote; comme le 
patron ne pouvoit ſuffire ſeul 4 ce ſervice, il 


quitte Veſcadre ſous pretexte d aller chercher de 


ſes camarades dans la baye de Cheſapeak ; non - 
ſeulement il ne revient pas, mais il. trahit le 


comte d' Eſtaing & va prevenir {nope Hom =”; 


ſon arrivee; 36303 
La troupe des 8 serie: 


Ah! le gueux! ah! le n i falloit le 
pendre | N 
N. „Peli 8 8 182 

Neayant point de pilote, ſans aucune connois . 


— 


ä 


(1). Ce biument recous. #'appelle Ja Bonito. 


— 
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| fance: ln eile i Pembarras du general toit ex- 
trEmer On eſſaie de chenaler dans la Delaware, 


pluſieurs vaiſſeaux échouent, on eſt oblige de 
mouiller,. & fans ſavoir fi cette partie de la cote 


eſt aux Americains ou aux Anglois, 1 
terre un canot avec un officier pour prendre la 


gue: heureuſement les ennemis venoient dev. 
cuen Philadelphie (. 


L'eſcadre alloit manquer d' eau, pluſieurs vais · 


ſeaux nen avoient plus que pour 12 jours. 
Dans cette extrémité, le premier ſain auroit du 


etre den faire dans la Delawarre; pendant ce 
tems le comte d' Eſtaing auroit pu ſe concerter 


avec le congtès & le général Washington fur les 


moyens de remplir ſa miſſion qui étoit de leur 
donner tous les ſecours qui dependrofent de lui. 
H aurait pu & du - ſurtout prendre des pilotes 


pour toute la cote. Il ne fit rien de tout cela; 
il debarqua en hate Fenvoys de France, & M. 


Deane; & dans ſes idées de chevalerie, il ſe 
perſuade toujours qu'il va ſurprendre _lennemi, 
& fait voile pour New- York, mettant ſon es- 


cadre à l'économie de Teau. 
La nuit du 10 au 11 juillet, à Ventree de ce 


port ennemi, il s'eſt vu ſ&pare de ſon eſcadre 


pour s'tre trop obſtinéè 4 la pourſuite d'un ba- 


teau de guerre. qu'il a pris; mais dont la con- 


- guete lui pouvoit &re tout-i-fait funeſte. Heureu- 


, 


2 


— — — 


O Luncuation eſt du 13 juin. (More des tdireurs.) 
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fement que Von veſt:raltis dans“ la matinée, & 


Pon steſt prefents forge WIT: 
du 11 juille. 
Voila juſqu'ou va ale journal. ue al u. 
44.19 M. S 
eb ben pas le joiithal "op an du « come 
4 Eſtalng. 12768 e e 
NI. vEcLiny, | ave! cs 


Ceft qu un E. impartial & ezact. 


— ; * 
* : L 1918 7e 1 1 


* 


MM. r 181% ke If 


"ok 0 v pets, its 1 gs noveetes 
ee 5 e e eee. Gre ; 10 fi 


12 08 * 1 Inas 


Alnſt, 2 vue de pays, ceſt une pee 
manquée; le comte dEſtaing pourtoit 2 fairs: 
le ſecond tome boy due d' Anville (1). 1 


- 
© 28 74 1 1 
„ ® £ \ * , 5 * 


M. Piro r. 2 | 


"i _ 


Ceſt bien dommage; on avait eee 


vair de fi belles eſperances : (Yar le 1 . de ven 
de Byron! 


— 


— 


—_ 


PPP 


(1) Ce ſeigneur, que les officiers de la marine appe · 
loient auſſi un jnirus , parce qu'il n'avoit pas paſſe par 
les premiers grades, avoit &6 charge dans la guerre de- 
1742. d'une expedition contre Chibouctou à la cote d' Aca- 
die, qui manqua par la jalouſie des capitaines ſous ſes 
erdres, & le duc d'Anvilte en mourut de chagtin. 
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—_ lointaines, 
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£ 81 oF _ F. : . | | 
1-1 $5572 M. o Ee L. E. U. 97 919 tune! 


Ah! ce coup de vent etoit venu admirahle- 
ment; j'en ai vu dans le tems la an M. 4 
Sartines bien ano e eee 20 

TR” of * COMPTE; DE gin! N. 


Ae vous Pai predit,, Meſſieurs: cela baſtera 
les Francois ne valent rien 1 pour des 122 


1 


# 4.1 al LY.2 
M. Gizand. f 


Ceſt incroyable; il fembloit que la guerre ne | 


_ devoit pas durer plus d'une campagne, que PA- 


meri que alloit re enlevée aux Anglois dem- 
bléee. Point du tout, 'Eſpagne tergiverſe & 7a 
$'amuſer 2 negocier lorſqu'il falloit combittre, 
Au lieu de tomber bruſquement ſtir Pamiral Ho- 


4; we par le chemin ls A court & le plus ſar, 


& 43. 4 


eſt plus de cinq ſemaines 10 en ſortir; on laiſſe le. } 
tems aux Anglois d'y porter des ſecours; les &16- 
mens vous fervent, les vents battent votre en · 
nemt; votre ſuperiorité vous reſte, & ne voila. 
t-il pas la mæſintelligence entre vos officiers, la 


ä trahiſon de vos allies..., . | 


M. D'ECLIEU. -: 
Aj joutez r e de votre talent, 


OY 


M. GIRARD. 


vous emptchent de realifer des eſprances auſſi 
15 fondées, D'un autre cots, un combat. qui 


" his 
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- devoit | dhcider: da fort de FAngleterre & ruiner 
4, jamais ſa marine, n'abqutir 4, rien, pour you 
voulu promener an prince dy. e OD 


M. PILOT. D 11003 
Oh! major (), vous vopez tout en noir, | 
{- * 1x DAAON DE KNAUS EM.. 


_ Moi, je ne me geſeſpere pas ainſi; je compi 
te que nus allons avolt de bonnes nouvelles de 


M. le comte d'Orvilliers, que M. le duc de 

Chartres va reparer la faute * * impute, & 
que Rees! 4 bien Urills, , 
WS eon vn rut an. I 
Priez dleu ſeulement qu'il ne vous etrille pas, =_ 
M. Lanpenr. | a | 


Meſſieurs, voill ld politique coulte l fond?. 
tichons d'en faire autant des jon files de co 
jardin. „ . | 


LE COMTE DE Ay De 755 


5 £ 


I ne perd pas ſon objet de vue. 2 

M. LAMBERT, [s (| 

M. le comte, vous &tes un paillard honteunxs, I} 

qui n'oſez pas en dire autant que mol, mais en 
faites plus. 


* 


— —ů — 


(1) Epithete qu'on donne ici aux x chirurgie (Vere 
mee. 9 


N 7 Vous 
2 


OT - 


NM. Dx L BuIU 5 b 505 
Ns bien heureux, MetNeiirs; de yous 


voir vous amuſer 105 mol je vais alte mon 


| alen. J 11 M 
13-444 M. Bor zz. ! 
Et moi voir ſi le courier 4s ITaore ef 
rive. | 
Ici le chœur des nouvelliſtes ſe Aiperſe & Ya 
xpandre ce quill a ARCs. 1 % Wi 
* ; 27 1 
f 4 
4 | 8 ö 
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"of 
64 Th 1 4 = 
* i" , 
| b . 
3 a 
= 
14 
1 
3 0 : 
At ag 
' ö * 
| 
3 9 Fe 
RF 5 % 
Þ 
1 5 


3 77 55 4 
F oxees | compartes det deux lignes qui * "i 1 
| combattu d la une d o.. 


Forces CATE OY * 


' - 
0 * 
; ———_ 
— — ; 
* 


Ligne frangaiſe, ; Se angloiſe. „ 


1 
« 


La Bretagne. 100. | 100. vieory. Ne i 
La Ville de Paris. 90. go, Queen, | 
La Couronne. 80. | 80, Foudroyant, 

Le Robuſte. . 74. 74. America, 
 L'Orient. © 74+ | 74. Egmont. | 
Le Glorieux. . 74. 74. Vaillant. | _—_ 
Le Conquerant. . 74. 74. Courageur. 
Le Fendant. 74. 74. Ramilies. 
Le Magnifique. 74.174. Hector. 
Le Palmer. 74. 74. Monarque, 
L'Intrépide. 74. 174. Berwick. 
LAG. „ 
Le Zofliaque. 74.74. Cumberland. 
Le Diademe. 74. 74. Robuſte. 
Le Bien-Aims, 74. 74. Centaur. 
Le Solitaire. 64. | 64. Stirling-Caſtle. 
Le Vengeur, . 64. 64, Worceſter, 
Le Reflechi. . 64. cg. Exeter. | 
L'Artéſien. 64 | 64. Bienfaiſant, 
L' Actionnaire. 64. | 64. Defiance. 
L'Indien. . 64. 64. Vigilant. 


— — — 


= Canons. 12542, 1542. Canons. 
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"F'oters inet t. 
inne eien 
Le St. EC ni. 4 30. 90. Ocean, | 
Le Dauphin "royal. © 70. | co. Fubu ble 
LEveilles. 64. | go. Sandwick. 
Le Sphinx. 64. 90. PrinceGeorge. 
Le Rolend. 64.90. Drake. 
L'Amphion. . 50.24. Vengeance. 


„ 


I 274. Schrewsburg. 
1 2 74. Thunder. 
5 OT 74 Terrible. 
* Canons. 392. 746. Canons. : 
— Lan porn 
Total Fi canans de la ligne angloiſe. 2284, 
Idem * la "ou frangoiſe. RIS. 7 
5 | Difference. E 


Nora. Ces nouvelliſtes AU 2 Te que la liſte des 
valſſeaux qui compoſojent l'armèe angloiſe 
au combat d'Queſſant eſt tirèe entierement 
des comptes rendus par Pamiral Keppel, 
&& que la force de chaque vaiſſeau a te priſe 
ſur la liſte de la marine angloiſe imprimee 
à Londres en 1778. 


Vous &tes 4 meme, Milord, de virifier ſi Ceſt 


juſte; celle des Francois eſt exacte. 


Ta- 


W 
' TanLzav des. diſpoſitions de Parmde navaie 
frangoiſe tors du combat d Ouelſant. 


Troiſieme diviſion, ou arrieres garde br 
Ou veſt engage le combat, 


Paiſſeauz. Can, | Meſſieurs les 83 Pre 18 
Le Sphinx, 64. Le comte de Soulanges, Cap. 
Le Robuſts. 74» Le comte de Graſſe, Cap. 

1 ayant le hrevet de chef d'eſc. 
Le Roland. 64. De 'Archantel, capitaine 
Le Zodiaque. 74. La Porte» Vezins, capitaine, Fr 
Le St. Eſprit. 80. Monſeigneur le due de Char- 

5 tres, lientenant general. 

L'Intrepide. 74. Beauſſier, capitaine. ; 
Le Solitaire. 64. DeBriqueville cap.“ Wr. 
Le conquè rant. 74. Chevalier de Mon- (Ces trois 


4 til Hem _ -. ol 
Le Diademe. 74. La Cardonnie cap.) dong, © | 9 
"os 


Premiere diviſion, ou corps de bataille 3 
qui a le plus ſoutenu Faction. 


JV aiſſeaux, .Can. Meſſieurs les — 

Le Réfléchi. 64. Le chevalier de Sillans, cap. : 

LaVillede Paris. 90. Le comte de Guichen, che- _ 
 Telekrs, , 

L'AfE. : 74. u capitaine. r 

Le Mane. 74. Le clevalicr de Brache, cab. 


— e—— 
| 302. 
Tone „ 0 
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Vaiſſeaus, Ihe + Meſſieurs les Commandans 
| | | de la fete. diviſion. 


De autre part. 302, 


— 


La Bretagne. 110. Le comte e Orvillers, lieute · 
; | nant general, 
Le-Fendant. 74. Le Marquis de Vaudreuil , cap. 

kAtionnaire, 64. De Proiſy, capitaine. 


 L'Orient. 74. Hector, capitaine. 
L'Artefiew, 64. Deſtouches, capitaine. 
— TN LY 


Seconde diviſion faiſant l'avant · garde qui 
a eu le moins de part à l'action. 


! 


28 #127: Cons Meſieurs les Commandans, 


Le Dauphin royal. 70. Le marquis de Nieul, cap. 

Leduc de Bour- go Levicomtede J wore. 
gogne. RochEchouart, \C*3 deux 

6 3 IFR Ye chef d'eſcad. { g&etoient ſts 
L'Alexandre. 64. Tremignon cap.) Patres. 
Le Bien-aimé. 74. Daubenton, capitaine, 

| To Courenne. | 80. Le comte Duchaffaut, lieu- 

| tenant general, AD 


Ie Pater, + 71. De Reals, capitaine, 


1 — 


len 84. De la Grandiere, cap. 
Le Glozieux 64. Le comte d Amblimont, 
. E 


644. 
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Faiſſeaur. Can. 85 Meſſeurs les nein 
Le St. Michel. 64. Mithon, cap. n'a pas donné. 


L' Amphion. 50. Trohriant, capitaine. 


L'Eveille. 64. Le chevalier du Botzerue, cap. 
Le Triton. 64. Ligondais, cap. n'a pas donné. 
Le Fier. 50. Turpin, cap. n'a pas donné. 
2092. N _— 
On voit que chaque diviſion. dtoit compnſte 
de neuf vaiſſeaux qui n'&toient point ranges par 
ordre d'anciennete, mais ſuivant la maniere la 
plus convenable pour ſe ſoutenir en ligne. 


- 


Le general portoft un pavillen blanc quarrs 


au grand mit; le commandant de Vavant - garde, 
pavillon mi-partie blanc & bleu au grand mit, & 
le commandant de Parriere-garde, pavillon tout 
bleu au grand mats. 

Les vaiſſeaux de chaque diviſion Aber de- 


ſignés par une flamme de la couleur du pavillon de 
leur chef de diviſion; mais les uns la portojent - 
a un mit & les autres a un autre, ce qui etolt 


decide par les ſignaux. 

Les chefs d' eſcadre commandant les vaiſſeaux 
repartis dans chaque diviſion avoient, au lieu de 
flamme, comme les autres vaiſſeaux ſubalternes , un 


pavillon ou cornette A leur mit de miſaine de la 
couleur du pavillon du chef de chaque diviſion. 


Les frégates n'ttant attachèes A aucune divi- 


ſion, ne Pportoient qu'une lamme blanche fuivant | 


ulage. 
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Sur la perte que M. Necker dient de, faire 
ds ſon ſoutien , le marquis de Pezay, Digres- 
fien ſur le defunt & ſur ſa mort. Tableau 
au commencement des operations du direfeur . 
general des finances, 8 


Li: Anglois, m'6crivez- vous, Milord, ont 
une haute opinion des talens de M. Necker & le 
redoutent plus lui ſeul que tous les generaux de 
la marine frangoiſe enſemble; en conſequence 


vous me priez dentrer dans les innambrables dé- 


tails que je pourrai recueillir fur ce miniſtre inte» 
reſſant. Je vous ai dé jd dit ce que jen penſois; 
& plus je lëtudie, plus je perſiſte dans mon ju- 
gement. Je ne crois pas qu'il ſoit auſſi a craindre 
que vous vous l'imaginez, & ſon plus grand 
merite dans la place qu'il occupe eſt d'avoir ſuc- 
c&6de à des predeceſieurs, ou ſcelerats, on inep- 
tes, ou mal diriges. Lt 
L'inexperience indocile 


Bu compagnon de Paul- Emile, 
Fit tout le ſucces d Annibal. 


Ten faiſois heaucoup plus de cas, lorſqu'scri- 
vant contre un miniſtre novateur, il renverſoit 
ſon funeſte ſiſtẽme au riſque de lui deplaire, de 
ſe voir de ſavoué par la rEpublique qui Vavoit ho- 
noré du titre de ſon repréſentant, & de perdre 


o - 


rs f (ain); 


peut: Etre la liberté. On -pouvoit alors attribuer 


ſon agreſſion 4 cet amour ardent de Thumanits, 


a ce noble enthouſiaſme de homme de genie qu 


ne lui permettent pas de tenir la vérité captive, 
lorſqu'il la croit utile, & qu'il fe” ſent les talens 


nèceſſaires pour la de velopper dans toute fon 

energie. Malheureuſement, fa conduite ppſts- . 

rieure, fon ingratitude envers ſes bi-nfaiteurs, 

la revelation des petites menses, des manioeus 
vres baſſes 4 la faveur deſquelles il eſt parvenu _ 
au miniſtere, ont detruit le preſtige dont il se- 

toit entourè; on a reconnu que ce n toit qu un 
intrigaut comme les aàutfes. Or que peut-on 

_ eſperer de bien d'un pareil ambitieux dans une 
place oh la premiere & continuelle diſpoſition HS 
celui qui la poſſede doit &re'.d'y renoncer des 

qu'il ne pourra plus operer te bien auquel il eſt 

appelè? La meilleure idée qu'on puiſſe avoir de 

M. Necker, c'eſt que ſes intentions ſont loux. 


bles; mais que pour peu qu'elles ſoient contra» 
riées, au lieu de dire 4 fon mattre: ,, Sire, 
"» eſt la ſeule man lere de rétablir vos finances, 
„je nen connois point d'autres, ſi V. M. ne 
„ me ſeconde pas dans mon plan, j'y renonce, & 
„ Je la ſupplie de me permettre de me reti · 


„ rer,” il foiblira comme fes devanciers, & 
fe permettra mEme les injuſtices, fi elles lui 
ſont n&ceſſaires pour ſe maintenir dans un poſte, 
objet de ſes deſirs lors meme qu'il n'avoit aucun 


eſpoir d'y parvenir; c'eſt ce qui lui eft arrive de- 
| ja [ard fois qu'il a chance l? depuis I mort 
| 0 3 
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du marquis de Pezay. le vous ai ait precedems a 


ment un mot de celui-ci; mais pour que vous 
puiſſiez encore mieux juger du prot6ge par ce 
protecteur, c'eſt le cas de vous faire ici une 
digreſſion ſur ce perſonnage, meteore brillant 
qui n'a lui qu'un moment ſur Phoriſon de Ia 
cour , & avoit hient6t diſpary quand il s eſt ané- 
anti pour toujours, 


Ce pretendu marquis Etoit eis dun commis 


& petit-fils d'un Epicier, Le lieu de ſon marqui- 
fat Etoit une très: petite habitation où il eſt mort. 
II avoit pour ſœur une Madame de Caſſini, re- 


nommée dans Paris pour ſes brillantes avantures, 


ſes graces & ſes pretentions à la littérature. El- 


le tient une ſorte de bureau de bel-eſprit. 
Le jeune Pezay, lis de bonne heure avec M. 


Dorat, avoit vraiſemblablement puiſe dans ce 


* 


commerce ſon got pour celui des Muſes, ou 


du moins avoit cherche' ſinger ſon maitre & 2 


faire de ces petits vers deux & langoureux qu'il 


ne ſavoit *pas' aſſaiſonner, comme le premier , 


d'une critique ingenieuſe & fine des mœurs, 
propre 2 y jeter du piquant & à donner une ſorte 


de conſiſtance à ces frivolites, Son poEme de Zelis 
au bain, ne fait que promettre les images volup- 


tueuſes dont eſt ſuſceptible un tel ſujet: le poëte 
n'y developpe ni chaleur ni energie; il rate ſes 
jouiſſances. Ses pieces de theatre, qui ſe redui- 
ſent a quelques opera - comiques, ſans ètre detes- 
' tables, mont pas plus de. caraftere & ne delignent 


qy'un auteur médlocre 
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Soit conviction intime de ſon peu de: capacits 


pour courir la carriere de la poëſie, ſoit ambition 


qui le d&voroir deja interieurement, il entra au 


ſervice, quoiqu'en pleine paix. Un motif de va- 
nite pucrile auroit bien pu Etre auſſi pour quel- 


que choſe dans ſa vocation, car à peine il eut 


ſon brevet qu'il arbora le plumet & les talons rou- 


ges. Quaique preſque toutes les diſtinctions ex» 
rErieures dans la ſociété ſoient abolies à Paris par 
Emulation des ' bourgeois 4 ſe mettre de niveau 


avec la cour, cependant il en eſt encore quel 


ques-unes quiils n'oſent afficher. Tels ſont les 


talens rouges , attribut d'un homme de qualité. 


Les autres poGtes, confreres de M. de Pezay, 
rirent beaucoup de le voir venir avec cette dé. 
coration dans de petites aſſemblees qu'ils tenoient 
entre eux ſous le nom de Dominicales, parce que 
c'6toient des diners qu'ils faiſoĩent le dimanche 


par piquemique, Quelques · uns, qui valoient mieux 


que lui pour la naiſſance, en furent indignes , 


& le dirent à ſon ami Dorat, envers ele * 


ſe refroidit inſenſiblement. . 55 
Ce qui prouve que ce nouveau militaire avait 


deja de. grandes vues, c'eſt une anecdote que 
raconte VI. Dorat. 11 dit que dans le tems ou ils 


6coient fort liès, paſſant ſous les fen&tres de M. 

de Pezay, ſur les onze heures du foir ; il s'avi- 

ſa de monter chez lui; il fut tres» ſurpris de te 

trouver enterre dans une multitude de livres de 

politique; il lui témoigna ſon étonnement: & 

quot {on ami lui repon4it qu on ne ſavoit Pas: ce 
0 4 
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qui pouvoit arriver, & q il falloit toujours ſe 
Preparer aux éèvenemens. 
En effet, peu apres il fut choiſi pour donner 
au roi regnarit des idées de tactique. On a cru 
qu il devoit cette faveur au marquis de Montey- 
nard, alors miniſtre de la guerre, ou plutòt au 
comte de Maillebois, qui connaiſſoit beaucoup 
Madame de Caffini, & vivoit en intimité avec 
elle. On pretend que ce ſeigneur lui ſervoit de 
mattre d'abord, & qu'il ne Yendoit à ſon augus · 
te èleve que les le gons qu'il en avoit recue. 
Saus le nouveau regne, ſes eſperances fe 
font accrues; il $'«t trouve- avoir une ſorte de 
confience du monarque; if a été de tout tems le 
protégé du comte de Maurepas, & il $'6toit tel 
lement inſinuè auprès de la comteſſe qu'il la diri- 
geoit. 11 etoit 4 merveille auprès de M. le prin- 
ce de Montbarrey, qui venoit de remplacer le 
comte de St. Germain: on Va vu venir diner en 
bottes chez la princeſſe & y ètre bien accueilli. 
II neut pas de peine 4 faire eréer une place pour 
Jui, avec le titre d Inſpecteur general des gardes · 
ctes. Outre les ſommes incroyables qu'il avoit 
deja touchèes fous pretexte de payer ſes dettes, 
car il Etoit devenu aſſez important pour qu'on 
les regardàt en quelque forte comme une charge 
de Ltat qu'il falloit acquitter, on lui avoit aſfi- 
gné 40,000 d'appointemens. Cette inſpection qui 
n'Etoit a ſes yeux qu'un acheminement à un ròle 
plus brillant, fut le terme de ſa gloire & de ſa 
Jie. II voulut ſe meler de trop de choſes, non 
8 de 
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de dé faire un miniſtre & d'attaquer Fadminiſtra- 
tion de M. de Sartines, anecdote abſurde puiss 
que M. de Pezay wavoit rien 4 inſpecter dans 
te département de la marine, mals de traiter trop 
cavalierement les intendans de provinces fur les- 
quels, comme ami de M. Necker, leur chef, 
il voulut s arroger une autorité reveltante. II 
n'avoit pas encore aſſez de conſiſtance pour ne_ -- 
pas cauſer une ligue générale de ces miniſtres 
fubalternes, &, pour wetre pas ſacrifik. L'é- 
clat que cauſa fa difgrace, dont les courtiſans & 
les gens de lettres ſe réjouirent, lui cauſa 'vraie 
 ſemblablement un chagrin qu'il n'eut pas aſſez de 
philoſophie pour ſurmonter: il mourut 4 Pezay. 
II avoit Epouſe une fille de condition du Dau- 
phine, qui ſe nommoit Mlle. de Murat. Elle 
etoit charmante pour la figure. Elle a donne des 
larmes ſinceres à ſon mari, & le ſpectacle affli. 
geant de ſa perte lui procura une maladie de 
nerfs fi terrible, que dans fon retour 4 Paris 
ane” fut à la veille de perir plaſieurs fois. 
D'après cette eſquiſſe, que m'a donne du mar- 
quis de Pezay un philoſophe qui a le pinceau 
ſevere, mais vrai, vous conviendrea quon ne 
peut concevoir une haute idée de Homme qui a 
eu pour introducteur dans le miniſtere, un agent 
comme celui- ci; mais ſans nous en tenir 4 juſer 
ainſi par induction, ce qui peut etre fautif, dis- 
cutons maintenant & les principes' & les obera· 8 
tions & les talens de M. Necker. 
2 principes ſoot quun miniſtre des finances 
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eſt un charlatan Wan qui . tanjours mon- 
trer les choſes en beau, promettre des -merveil- 
les, couvrir de fleurs le precipice on il entraine 
une nation, ly conduire en riant, & ſurtout en 
Eviter la chute ſous ſon adminiſtration... | 
En conſequence, dans le mtmoire quil don- 
na à M. de Maurepas au mois de juillet 1776, 
lor ſqu'il vit jour à entrer dans la place qu'il oc- 
cupe aujourdhui, il ne manqua pas d'Etablir 
que „ facilement, par le ſeul effet d'un examen 
„ plus exact, & d'une meilleure combinaiſon, 
e ſans. augmenter les impdts, ſans etre injuſte 
„ envers perſonne, ſans exiger inutilement de 
„ trop grands retranchemens de depenſes , ſans 
„ aliener les domaines, ou introduire d'autres 
„ nouveautés qui occaſionneroient des debats 
„ avec les parlemens, & ſans pouvoir s'aider en- 
,, core dans le moment des Economies multi- 
„ Plices que le tems ou le credit feroit naitre par 
,» la ſuite, on pouvoit en un an combler le de- 
„ Ficit annuel & trouver un ſurplus de pluſieurs 
„ millions (1), barem, eee 
„ ultérieures ““?“ 
L Auteur du mémoire, par ces Ss een 
lations, gagna la confiance d'un vieillar qui avoit 
de bonnes intentions, mais ſans aucune Energie 
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Q Dix million. culvzot 14 calculs du comte. Dans ce 
meEmoire M. Necker Evaluoit le total des reflources à 37 
millions; ainſi, ſuivaht lui, le ank auroit eté de la re- 

cette à la degenſe de 27 millions; © 
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pour les effectuer, & enchanté de trouver quel - 
qu'un qui ſoulageir ſa pareſſe & ſurtout bercat ſon 
imagination de riantes chimeres; car, au fond , 
il avoit trop d'eſprit, trop de connoiſſance de la 
ſituation de la France, & de celui qul. 0 . 
ainſi, pour y croire bien ſincerement. 
Apres avoir ſeduit le premier miniſtre, M. 5 
Necker, parvenu 4 la tète des finances, a .cher- 
che A ſtduire la tation, & il a congu que le 
vrai moyen de reuſſir Etoit de paroitre gnecuper 
beaucoup d'elle. & de ſon bonheur, ſurtout de 
ne point mettre au commencement de la guerre 
ces imports auxquels tout le monde s'attendoit. & 
de s'annoncer au contraire, comme voulant tirer 
toutes ſes reſſources de ce meilleur ordre dans la 
manutention, de cette &conomie qu'on defiroit 
& dont on deſeſperoit en nme tems: il ne comp» 
toit pas lui - mème ſur ces tentatives qu'il na- 
voit garde deffectuer 4 un certain point & qu'il 
ſavoit etre lecueil aù venoit ſe briſer toute la 
puiſſance miniſtérieile. Pour y ſuppléer done, 
comme c'eſt le mot qui choque plus que la cho- 
ſe, il a &tendu ſourdement les anciens impòts à un 
exces monſtrueux. Nu reſte, il a fait des ſupres- 
ſions ſans rembourſement, des reformes | ſays 
profit, des emprunts outre meſure,” . 
> Sion grand art c'eſt, après avoir fait repandre ; 
adroitement par ſes Emiſſaires qu'il -Etoit impos- 
ſible d'entreprendre la guerre, & obtenir le credit 
qu'elle exigeroit; c'eſt dis- je, de trauver des 
_ Jonds abondamment dans cette -crile de la Fran: 
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ce -C eſt d'engouer aſſez dg lui nr les 
nationaux, mais les Etrangers pour qu'ils lui 
appartent aveuglement leur argent, ſous Pappas 
d'un gros intérèt, ou de chances avantageuſes; 
lorſqu'avec de la réflexion ils devroient regar- 
if der comme preſque inevitable tot ou tard, en 
partie ou en totalité, la "_ de leurs capi- 
Vf | taux. : 
Mais ce merite Shao eſt un tort reel, puiſque 
M. Necker endort le gouvernement au lieu de 
le forcer',a s'vertuer pour mettre en jeu les 
vrais reſſorts d'une bonne adminiſtration, la jus- 
tice rigoureuſe, la vigilance, les retranchemens; 
Peconomie abſolue & ſans autre meſure quo cel - 
le du beſoin. 
Ceſt un tort, puiſqu il facrifie Pavenir av ors 
ſent, le peuple au monarque, & pour quelques 
années de proſpérité apparente, prepare au 
royaume un ſiecle de ſouffrances. Ts, 
Pour mieux developper ces aſſertions, Mitord, 
& vous en faire ſentir taute la vérité, il faut 
les appuyer de faits qui formeront comme le ta- 
bleau de adminiſtration actuelle de M. Necker. 
Les obſtacles qu'il a rencontrès a chaque pas de- 
puis qui il eſt en place, lorſqu'ila voulu opèrer quel - 
que changement utile, Sil neut 6tE plus ambitieux 
que zé0lé pour le bonheur de la nation francoiſe , 
Fauroient deja degoute, c'en Etoit aſſez pour lui 
faire connoſtre par fa propre experience Vimpos. 
ibilitè qu'un miniſtre vertueux put reſter à Ia 
cour ſans gauchir dans {es 6 
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Les deux nrdonnances (1) qu'il a fait rendre 
des le commencement de ſon adminiſtration ſont © 


reſtees ſans la moindre execution; non - ſeule· 
ment l'on ne paie pas le courant df, aux fournis- 
ſeurs & officiers de la maiſon du roi, ainſi que 
le preſcrivoit l'une des deux; mais on en paie pas 
meme l'ancien auf exactement que ci-devant, 
&, malgre la promeſſe de ne leur donner aucun 
effet negociable pour totalits ni partie de leur rem · 
bourſement, nn les force de prendre des con- 
trats 4 quatre pour cent, qui perdent 40 pour. 

cent ſur la place. Quant 4 I'&conomie pour laquelle 
* chacun des chefs dans fa partie devoit donner des 
 meEmoires , © perſonne ne Ia fait, & tous ces 
Mefſſieurs affurent qu'il y a plutot a W 
qu'à retrancher.. 

A I'6gard de Pordonnance concernant les pen - 
fions qui ne devoient s'aſſigner qu'à la fin. de 
rannée & ſur les états du directeur du tréſor 
royal, chaque miniſte dans ſon département 
$'eſt ſoustrait à ces ordres, & les choſes vont 
auſſi à peu pres de mème en ce genre. 

NM. Necker a pretendu qu etant alors gene par 
fon collegue, & mEme ſan ſupèrieur, il ne pou- 
voit rEpondre d'une execution qui ne dependoit 
pas de lui; len voila &haraſſe, & rien neſt - 
mieux. 

Il a un peu moleſte les deter; 1 les a 
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forces à une exattitude 3 hquelle ils n'&toient 
pas accoutumes; il vouloit les renvoyer tOut-A- 
fait; mais ceux-ci Tattendoient là; ils ſe ſont 
rangès ſous Vegide de leur miniſtre reſpectif, & 
c'eſt à preſent tout le conſeil que M. le directeur 
general des finances a en oppoſition. | 
Quant aux fermiers genéraux & receveurs 1 
néraux des finances, ils commencent à revenir 
Egalement de leur terreur: ils font valnir la né- 
ceſſits de leur credit, Vimpoſſibilits de les rem · 
bourſer, fans rembourſer auſſi les reſeriptions, 
aſſignations, billets des fermes montant 4 plu- 
ſieurs centaines de millions, qui roulent ſur leur 
compte, auquel le public ne verroit pas de bon 
il le roi ſe ſubſtituer. 
Enfin, il eſt reconnu que M. Necker „pour 
s'impatroniſer à la cour, a fait encore ſonner 
- ttop haut ſon credit chez I'Etranger, & que fi 
celui-ci a appartè ſon argent, ce n'eſt pas com- 
me l'avoit fait eſperer ce Genevois, à un plus 
plus modique interet que l intèrèt courant; mais 
au contraire amorce par un profit conſiderable , 
tel qu'il ne pouvoit FORE: dans un autre 
Oy aumè. » 
Depuis les deux oqdonnonate d'apparat dont 
je viens de vous parler, Milard, M. Necker 
avait fait rendre un arret du conſeil (1) pour la 


— 


Y (10 Suivant cet ret, S. NI. frapp6e de la ſomme con» 
fiderable à lzquelle $'4levernient annuellement les intéteis 
des fonds, droits de preſence , & taxations des adminiy 
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W de radmitiſtration de la loterle royale 
de France, qui n'a guere été mieux exécuté, 
du moins, a juger de ce qu'on ne volt pas par 
ce qu'on voit. On applaudiſſoit à cet arret, en 
ee qu'en tolerant une inſtitution peu hannꝭte (1) 
entre les mains de 8. M.-il la tournoit cepens 
dant en objet d'utilité publique par l' conomie 
qu'il introduiſoit dans ſa rẽgie. Non-ſculement 
cette Economie ſe réduit à rien ou a. peu de 
choſe (2), mais Veſpoir qu il donnoit de yoir- 
quelque jour ſupprimer ce gouffre où viennent 


ne & la fortune dy riche & le ſalaire du' 


— 1 * 
* | 
« ” : 4 « 
_—_ 1 W a etrententn. 


Arareurs, les appointemens de pintendant 5 les remiſes du 


receveur general, & les parts accordées par forme de 
ctonpes, a adopté le plan de refurme que lui a propoſe 


M. Necker, aſſarant à ſes finances une Economie im- 
portante. En conſe qu elle ſupprime les croupes & la 


place d'intendant, ainſi que les remiſes du receveur ge- | 


neral, & pour donnier à toutes les yr me de cette lo- 
terie d'autant plus d'authenticitè, eſle en conſie P'inſpec- 
tion au Sieur de la Michodiere, conſeiller d'etat. Du res- 


te, tout cela n' eſt que provifoire, & en attendant que 


les circonſtances permettent & examixer juſqu*a quel point 
e tabliſſement en lui. mEme doit etre maintenu ou cir- 
| conlcrie. | 

(t) Voyez ce qui 2 été dit piece demment en parlant 
de Padminiſtration de M. de Clugny. - 

(20 Par exemple: le Sieur Meſnard de Conichard, dont 
la place d'intendant de la loterie eſt ſupprim6e, n'en con- 
ſerve pas moins ſon logement & ſes appointemens. En 
outre, il eſt remplacé par M. de la Michodiere auquel 1 
zura bien fallu faire un ſort. Ainſi dans le fait ſur cet ob- 
jet, au lieu d'une diminution, C'eſt une augmentation. | 
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pauvre 8'&vanouit, puiſque, loin d'en referrer la 
voracitè, on laiſſe les régiſſeurs donner Feffor 
3 leurs ſpeculations cupides & pourſuivre leur 
projet d'6tendre davantage la loterie, d'en Eta» | 
blir des bureaux juſque dans les lieux les plus 
reculés, les plus iſolés & les plus ingrats. C'eft 
ainſi qu'3 la fin de Pannee derniere on en 3 fon- 
de un à Ferney, malgré les efforts de Voltaire 
pour preſerver fa colonie (1) de cette contagion, 
dont il ne-pouvoit parler que /les larmes aux 
yeux & en maudiſſant M. le directeur general. 
juſqu'à preſent M. Necker a mietix reaſſi 
dans une autre ordofnance, où n'etant contrarie 
par aucuns gens puiſſans, il-a pu effectuer libre. 
ment ſon plan à cet egard , plan dans lequel tous 
fes predeceſſeurs avoient Echoue. Il s'agit de la 
ſuppreſſion de la .mendicite. C'etoit un ſpecta- 
le infuportable pour moi, -Milord, d'etre con. 
tinuellement tourmenté dans les rues, dans les 
lieux publics & juſqu'aux portes des maiſonsz de 
ces pauvres dont le metier: eſt de n'en point 
avoir, eſt de mettre à contribution l'induſtrie des | _ 
autres, & quelquefois d'exciter la compaſſion en 
Etalant aux regards des maux qu'ils ſe donnent 
& $'6tent à volonté: nous ne connoiſſons point 
en Angleterre cette profeſſion bizarre & deteſta- 
. dle, abſolument contraire à toute bonne fociete, 


bo ras Meth — 
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0 1) C'eſt le terme dont fe ſervoit Voltaire en parlant 
de Ferney, qu'il avoit en quelque ſorte fond. 


( 329) 

Dar bordonnance dont Il s'agit (i), on ſemble / 
Wuloir ſérieuſement purger la capitale de ces 
fainéans dent la tolerance devient la ſource de 
beaucoup de crimes qui trouhlent le repos & la 
furets publique. En conſequence, on leur pres 
crit ce quiils ont à faire, ſoit comme étrangers, 
ſoit comme Pauvres valides , „ ſoit comme in- 
firmes. | | 
En "conſequence, auſſi de ſuite, il a été pu- 
blis un arrét du conſeil (2), par lequel le roi a 
etabli une commiſſion uniquement occupte à trou - 
ver les moyens fameliorer les hdpitaux de Pa- 
ris. (3), & invite les citoyens animes de l'amour 
du bien & qui fe croiront quelques connoiſſances 
particulieres ſur cette matiere, à les communiquer 
à la commiſſion; il veut qu'on lui nomme les 
auteurs des projets qui auront Ete adoptes, ou 
qui auront preſents des idées nouvelles & inté- 
reſſantes, & ſans doute des recompenſes — 
le rapport. 

Aprés avoir anf float par un ves de os" 


— _ 4 


* 2 _— - 


(r) En date du 27 juillet 1777. 
(2) En date du 17 anfit 1777. : 
(3) Cette commiſſion eſt compoſee des ſept chefs de | 

Padminiftration du temporel de hotel - dien, en omre des 

Sie urs Dargouges & de Bernage, conſcillers detst, du 

Sieurs de la Miliere, mattre des requètes, des cures de 


Saint - Euſteche , de Saint + Roch & de Sainte Marguérite, 


du Sieur de la N dire cteur de la ſociëté royale de 
médecine & des e d' Outremont & de Sainte 5 
| — de I'hôpital — 
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(330) 5 
plus apparent que reel, M. Necker n'a pas 
craint de faite crier un corps entier qui et 
trouve ſans defenſe, & dont il a jugs que les 
murmures ſeroient étouffés par les benedifions 
du peuple, oubliant tous ſes maux quand il voit 
vexer les financiers. 
- 1l- s'agit des receveurs generaux des domaines 
& bois, qui les 9 ont ſuccombe ſous ſes 
coups. | . 

M. Necker, qui connolt tous les charmes de 
PFeloquence, a voulu encore augmenter les diſpo- 
ſitions favorables du public par un beau pream- 
bule. II ſait que les lecteurs ſont toujours flattés 
de voir un adminiſtrateur les mettre en quelque 
ſorte dans ſa confidence & leur rendre compte 
de ſes operations. II n'a pas manque de dève- 
lopper dans celui-ci des vues d'un homme de 
genic par les avantages immanles qui en doivent 


- TeEſulter. 


It remarque dabord un grand inconvenient 


de rancien regime introduit dans la partie dont 


il s'agit, en ce que les droits domaniaux de la 
couronne étant partages entre les receveurs gé- 


nkraux des domaines & bois & la regie des do- 
maines, ces deux compagnies recevoient plu- 


fieurs droits de meme nature, ou derivant les 
uns des autres; l'une recouvroit les droits ca- 
ſuels & [autre les cens qui ſont un titre primitif 


de ces memes droits, & par 1a, au lieu de gaider 
& s'eclairer mutuellement, toutes deux. Etojent -. 
deſunies, au lieu de concourir à la conſervation 


(331). 


des revenus du domaine, augmentoient les dif- 
ficultés d'un tel recouvrement & multipliaient 
dailleurs les frais & les conteſtations pour les 
| ſujets, | 


Il obſerve enſuits un 18 n Jans 1 


la multiplicité des officiers de la comptabilits des 
domaines, - operant ſans concert dans des affaires 
contentieuſes ou Punite de principes oſt eſſen- 
telle, & ſéparés d' ailleurs d'intérèts, en ſorte 
que Etude: du domaine a été négligée dans 
pluſieurs departemens, tandis qu'on a fait dans 
un petit 1 des ameliorations n 
tes. Rs 

Son projet eſt gonc de donner des principes 
uniformes dans cette partie, en y aſſujettiſſant 
les chefs à un travail aſſidu & ſuivi, en r6unis- 
ſant dans un centre & en liant à un interet com» 
mun les fonctions diſperſees des deux commis- 


ſions peu d accord entre elles & avec elle - 


memes, 


Enfin, d'après cet arrangement, le directeur . 
general des finances laiſſoit préſumer qu'il ne tar- 
deroit pas à $'occuper du projet agité depuis ſi 
longtems de faire rentrer le roi dans fes domai- 
nes, vaſte operation, ſource de richeſſes immen- 
menſes; mais qui exige de la part du miniſtere 
& de ſes cooperateurs le zele le plus ſoutenu, 
le plus intrepide, le plus actif & le plus intelll - 
gent. 


| Apres u un n expoſe auſſi ſpbcieux,. Vince pour | 


0 532 ) 2 


environ 500 (1) familles enveloppdes dans cette 
proſeription, Saffoibliffoit conſidèrablement, 
ſurtout par la promeſſe de leur rembourſement 
en Argent dont les fonds etolent tout brèts 29. 
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an Pepifl 19, de 64 offices de receveurs 2 
ra des domaines & bois; 2% de 64 offices de controleurs des 
domaints & bois, 3% de 152 charges de- recevc urs par- 
ticuliers'des bois; de 152 charges de receve urs des amens 
des dans les maltriſes des eaux & forets & de 29 char. 

ges de gardes gene raus & collecurs de ces mEmes 
amendes &c, y 

(2) Au ſurplus, cet dit de Con n'a pas pale n 
s chambre des comptes ſans difficult. Elle ne Va ente - 
giſtré que le 26 a0dt 1777 avec les modifications ſuivan- 25 

tes. „ A la charge que Ia liquidation des offices ſuppri- 
„* mes ne pourra etre inférieure & FEvaluation faite en 
„ vertn de Pedit de feyrier 1771, que les prepoſts d 1 

„ recette des domaines & bois ne ſeront point en meme 
” tems charges du controle de ladite recette : à la char - 
„ ge ſur Particle 81 que les adminiſtrateurs prdteront ſera = 
„ ment en la chambre, & que conformement à Fedit de 
= juin 1725, ils fourniront en ieelles, Petar de la conſis- 

„ tance des domaines, de g ans en g aus, & les extraits 

„ des regiſttes de recette & d'enſaiſinement par chaque 
„ année; ſur Particle 14 qu'ils obtiendront inceſſamment 
55 lettres patentes ſur le réſultat du conſeil qui aura fixe 

, les attributions en frveur deſdits régiſſeurs & de leurs 

99 commis, pour &tre lesdites lettres regiſti6es en la 
„ Chambre, & ſera le roi très-humblement ſupplié de 
„ conſerver aux officiers ſuppritmnes Jes exemptions & 

- 35 Privileges dont ils jouiſſoient en vertu de leurs offices, 
„ comme auſſi de ne jamais ſoumettre A. la retenue du 
»» dixieme , qui n'eſt point prononcee par la loi, 'intérèt ' 
„ des finances promis I cinq pour cent juſqu'au parfait 
, rembourſement; d' ordonner que dè ſorma is il ne ſaiꝰ 
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Four andantir abſolument toute commiſFratian 
en vers ces familles , il ajoutoit un acte de bien» 
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„ impoſe aucunes charges ſur les villes, en vertu d'arr#ts 
„ du conſeil non revetus de lettres patentes, & de mettre 
„ la chambre à portée de faire connoitre audit ſcigneur 
„ Toi leur ſituation, & combien il eſt intEreffant de main- 
„ tenir en icelle la pleine & entiere comptabilité de leurs 
„ deniers communs; de conſiderer qu'il eſt eſſentiel pour 
» Padminiſtration des domaines de choiſir des perſonnes x 
„ qui la connoiſſance des coutumes des lieux, & dela 
_ - 2» jurisprudence des cours en ce qui congerne la percep. 
„„ tion des droits du roi, ſoit devenue familiere par Fex« 
„ PFrience & l'etude; qui, par la continuirs & la ſtabili- 
3» dé de leurs ſervices, puiſſent connotcre les droits & les 
422 titres de chaque generalite, qui ſoient intEreſſtes A 
„ faire les recherches nEceſſaires dans les archives des 
„ chambtes des comptes & des bureaux des finances. 
„ Qu'il importe que les nouveaux régiſſeurs ſolent, com- 
me les anciens receveurs,, perſonnellement tenus des 
„ dépenſes des procedures faites ſur des conteſtations 
„ mal fondées, ſins qu'ils puiſſent les employer en frais 
„ de regie; qu'ils deviennent garans de Ja ſolvabilité des 
* adjudicataires des bois, faure de pourſuite à tems, ou 
„ pour avoir admis des cautions inſuſſiſantes; que leur 
caiſſe pour les ſucceſſions vacantes adjugtes au roi, 
8 puiſſe etre inſpectee par les magiſtrats; qu'ils rẽ pondent 
„ des frais de juſtice après l'année de la-date des roles 
, de recouvrement, ſans que ledit ſeigneur roi puiſſe etre 
„ expoſe à de plus longs delais, ni à des frais pour y 
„ parvenir, ſe repoſant au ſurplus avec conſisnce ladite 
* chambre fur la ſageſſe dudit ſeigneur roi & ſur ſon 
„ amgur paternel pour ſes peuples, &c. ay 
Les partiſans de M. Necker diſent que Ceft J'intéret 


perſonel qui guidoit cette cour, par contre ceup devant I. 


* 


ſouffrir de la ſupreſſion dont il s'agit une reduction dans 
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fallance 4 fon projet ee il annongoit 
dans le courant des diſpoſitions de Feit, qu'il 
s' occupait des priſons, & que ſur le bene ſice qu il 
comptoit faire en rectifiant les domaines, il vou- 


loit que Pentretien de ces lieux publics, autrefois 
2A leur charge, y retournit en partie, & il con · 


facroit deja une ſomme de 3000, oco liv. par an 


aux reparations, 4 Fentretien, & a la purifica- 

tion de ces demeures peſtilentielles. : 
Ainſi meilleure adminiſtration , /amelioration & 

accroiſſement des revenus, actes de bienfaiſance, 


Equits parfaite dans les actes de rigueur. Tel 


eſt le point de vue ſous lequel operation eſt 


preſents, Au contraire , les receveurs gEneraux 


des domaines & bois ont fait un mémoire ot ils 


en demontrent illuſion, où ils pronvent que 


non-ſeulement leur ſupreſſion n'eſt point avanta- 


geuſe; mais qu'elle coùte au roi plus d'un million 


de plus par an; que le but veritable de M. Nec- 
ker eſt de paroltre decharger Vetat d'un cotẽ 
ſans bourſe delier, puiſqu'à raiſon de leur comp- 
tabilits, il ne leur a rien donné, & de l'autre 
cotè de ſubvenir 4 la detreſſe ot il ſe trouve en 
faiſant ſur le champ financer par les nouveaux - 


adminiſtrateurs (1) qu'il leur ſubſtitue , les fonds 


a 


— 


ſes revenus ; puiſqu'il y aura moins de receptions, moing 
de compres à rendre &c. 


(1) Il avoit Et inftiiuE par M. PAbbe Terrai une r6- 
gie des domaines pour certaines parties diſtraites du bail 
des fermes, & cette regie avoit 25 chefs à ſa tète; M. 


© / 
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arance qu'il en exige; emprunt indirect dont il 1 


greve oncore plus le royaume. Il en faut dire 
autant de la regie générale, ou de la reunion 
de toutes les regies particulieres (1) en une ſeule, 
auſſi formee ſo 
tion des frais & 


benefices eſt une perte pour 


le trèſor royal, & la multiplicite des commis & 


des bureaux une incommodits & ſouvent une 
vexation; grands mots ſous leſquels le directeur 
general marque le vrai but de ſes operations ; 


celui des 2gens inſtalés à leur ** - 


La ſuppreſſion des receveurs 'genraux des 


domaines & bois, avoit été precedee d'un ate 
plus deſpotique, c'eſt celui de la reſiliation du 
bail des poſtes (2), paſſe tout recemment, & que 
M. Necker a juge à propos de transformer en 
r6gie intè reſſee. On ne peut qu applaudir à celui- 
ci, fi, comme on en convient aſſez generale- 
ment, le bail &toit au deſſous de ſa valeur, Sil 
y avoit eu une colluſion honteuſe de la part de 
ceux chargss*de ſtipuler les interets du roi, qui 
les avoient ſacrifies moyennant de forts pots de 
vin 4 leur profit, C'eſt une iniquite à joindre 4 


— 
„ꝶ— 


Necker I'a at a (a nonvelle coin; & 4 


téduit le tour à dix«huit adminiſtrateurs. 
(1) Voyez- en F6tat dans ma lettre du to mars 1777. 
(2) Par arret du conſe 1 du 17 aont 1777. 
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le préètexte que la multiplica- 
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ceelles dont on charge la mémolre de M. de 
— (1); mais on voit encore dans le nouvel | 
arrangement que le plus preſſant motif de . 
Necker eſt d'avoir de Vargent, puiſqu'il Eloigne | 
le rembourſement des anciens membres & preſſe 
les nouveaux de faire leurs fonds. On trouve en 
outre dans le preambule tout ce charlataniſme qui 
ne Fabandonne pas, ce Patios, auquel on ne 
peut croire de la part d'un médecin politique 
dont le cœur doit Etre au moins auſſi rendurci 
que celui d'un medecin de nos freles individus. 
D'abord, on y remarque une phraſe) inſeree 
- expres pour rafſurer les fermiers generaux , qui 
n'eſt qu'un bavardage de rhéteur (2), qu'on pour- 
roit retourner avec tout autant de juſteſſe, ſi l'on 
vouloit en faire une application contraite; enſuite 
il fait dire à S. M. qu'elle voit avec ſatisfaction 
que, par les Economies dé jà faites & ceiles dont | 
elle eſt aſſurte, elle pourra ſubvenir avec ſes. - 1 
revenus aux beſoius erdinaires de I'ftat, & come | 
. | 5 I me 
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C3) Voyez ma lettre * 4 novembre 1776 & ſuivante, 
(i) Il fait dire au roi par une comparaiſon de leur biil 
3 avec le premier, qu'il ne doit Eprouver aucune interrup« - + 
| | tion, parce que ſes produits, dependant d'une infinite de 
Circonſtances, ſe trouvent continuellement expoſts à Vin. - 
tempErie des ſailons „aux viciſſitudes du commerce & 4 
_ Vinfluence de la politique, qu'au contraire le produit de 
la ferme des poſtes, n*&coit ſoumis à aucun de ces hazards, 
5 parce que les motifs de s' ccrire & de ſe communiquer qui 
| [ | peuvent varier dans le cours d'une année, avec le nom. 
bre des Cyenemens , ſont les memes dans une eſpace de 


| 


| 


( 337 3 


- 


me cette aſſertion, deja tres incroyable en elle? 


mème, Etoit en outre trop contradictoire avec ce 
qui ſe paſſoit, avec les emprunts répétés qui 
ouvroit partout & ſous toutes les formes, quols. 
qu'il ne füt pas encore queſtion de guerre; il 
prevenoit cette objection en les attribuant aux 
circonſtances qui exigeoient de la prudence de S. 


M. des depenſes extraordinaires. Du reſte, il 


promettait que dè que les inquiétudes du gou- 
vernement ſeroiem calméèes, S. M. s' occuperoit 


efficacement de repandre ſur la claſſe la plus in- 
digeate des. contribuahles_une partie des bienfaits 
dont elle ëtoit impatiente de les faire jouir (1), 


fonde ſur des principes d'equité bien nouveaux 
a la cour, quoique de la plus Etroite obligation. 


Mais le ſtile amphigourique dont il étoit enve- 


lope . deceloit trop hien que ce n'&toit pas leceur 


qui lavoit difte. 


Si celui de M. Necker &toit varitablement 
droit, aurait il attaquè en meme tems le bail 
des meſſageries? Auroit · il force les adminiſtra-- 
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tems donné, & que ces motifs loin de s'affoiblir, doivent 
toujours eller en eroiſſant par l'. ff t naturel de Faugmen- 
tation des richeſſes & du progès des arts, du i | 
& de Pinduftrie, n we Ty WOE EI of 
C1) Et Ceſt, diſoit le preambule, dans le moment 5 
Me peut fe livrer à une ſemblable eſperance, qu'elle ſent 
plus fortement que Jes beréfſecs ſe finances qui none. 
aucune proportion ni 27:2 le rravail; ai aVec les riſques, 


, fone une Vericabls injuſtice envors les peuplrs. 
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teurs fe preferer de ſe inde de nouveau fa), * 


a ſe voir ruinés tout-à- fait? Surcharge au ſur- 
plus, que devoit ſupporter , en derniere analyſe, 
le public qui ne jouit pas de la rEduftion des 


places qu'on offroit (2); mais cette fagon 850 


dé tournèe de faire venir ſon argent au fiſc, 


portoit pas le nom W ; & Von welas 
ſoit. | 


Le coup Tautorits que. le directeur general a 
frappe en faiſant aſſujettir par le roi (3) à la 

retenue des impoſitions, des rentes conſtitutes 
par les corps & communautes avec cette exemp- 
tion, prouve qu'il ne connoit pas mieux que ſes - 
predeceffeurs les plus tranchans Iinviolabilits des 


propriétés & des engagemens contractés légale- 


ment & librement. C'eſt une facon d'adminiſtrer 
d' autant plus vicieuſe, qu'elle inſpire une défiance 
générale, meme dans les conventions particulie. 


res, par la crainte que S. M. ne veuille ſe ſubs 


5 L 


11 


() Le bail, qui n'ẽtoĩt que d'un million par an, a é&té 
ports i, S0 par an en un arret du conſeil du 23 
novembre 1777. | 

| (2) Un nouvelle compagnie $*Etoit miſe en. avant & of- 
froit 1,200,060 plus que Pancienne; & en meine. tems de 
r6dvire, les places ſuivant la taxe de M. Turgot. M. Nec- 
ker a fait perdre ainſi au roi en apparence. 400,000 ; mais 
il auroit fallu donner aux fermiers ren voyés une indemnité 
qui auroit été plus onéreuſe à 8. M. Le bail eſt come 


menc du fer avril 1778. 
3) Par un atret du conſeil du 9 decembte 177 
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tituer, quand bon lui ſemblera (1), aux em- 
prunteurs, & changer ou modifier à ſon gre les 
clauſes & ſtipulations des actes. 

Une anecdote au ſurplus, Milord, oft ol je 
terminerai cette lettre, vous fera mieux cons 
nottre M. Necker & ſa facon de penſer que tous 
les raiſonnemens, ſur ces actes de legiſlation en 
finances: il va ſe peindre lui · meme en action. 

Quelques-uns des payeurs des rentes , - ſuppri- 
mes par M. Abbe Terrai, font venus leur guitus 
(2) + la main, lui demander leur rembaurſement, 
aux termes de edit de ſuppreſſion, ce n'eft point 
de mon bail, a-t- il rẽpondu, & il les a renvoyeg 
ainſi ſans autre ſolution. Ces officiers preſſes par 
leurs créanciers, ont été forces de mettre fur la place 
leur quittance de finance qui perd 30 pour cent. 

Afurement fi l quite (evere dirigeoit] M. l admi- 
niſtrateur general," il n'auroit pas tenu ce pro- 
pos inſolent, tirannique & mal- adroit. En effet, 

c'eſt annoncer qu'il regarde le trẽſor royal comme 
ſa caiſſe particuliere; c'eſt forcer ces payeurs des 
rentes 4 un ſacrifice qu'ils ne devoient pas ſup- 


porter; c'eſt delier d'avance ſes ſucceſſeurs & 
ns 3 a 

(t) Il tautſe rappeler que M. Turgot, en rendant le com- 
merce libre & en fupprimant les mattriſes & communtue. 
tes, $!6toit emparé de tous les effets de ces dernieres, 
& avoir pris à la charge du roi leurs dettes. Quand les 
communautés ont été rétablies, le roi n'a point neu 
Pargent & eſt reſté charge des dettes. 

(2) On appelle ainſi le réſultat d'un compte clos & 
jug à la chambre des comptes, ſuivant lequel un comp- 

ie eſt abſolument quitte envers le roi. 
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a leur preſcrire la rẽponſe qu'ils auront à faire aur 
ſupprimès actuels; en un mot c'eſt annoncer qu'il 


ne croit pas lui-· meme aux paroles qu'il fait donner 


au roi, & que tous ſes magnifiques e ne 
ſont qu'une derifion. 


Heureuſement pour M. Necker, cette anecdo- 


; te v'eſt point Ecrite; elle concerne des particu- 


liers iſoles, à qui tout moyen de la conſigner 


dans le moment & de la repandre eſt interdit; & 


le chorus de louanges dont ſes pròneurs font re- 
tentir tout le royaume ne ſe propage pas moins. 

Je vous entretiendrai la prochaine fois, Milord, 
de la facon dont en criant qu'il ne vouloit point, 
qu'il ne falloit point mettre d' impòts, il a prodi- 
gieuſement accru les anciens; & quant à ces ad- 
miniſtrations provinciales dont on va faire leſſai, 
projet qui ſembleroit annoncer le deſir de ſe 
rapprocher de Vancienne conſtitution, vous ver- 
rez que c'eſt celui, au contraire, de conſommer 
ſans retour le deſpotiſme dans les finances. Ainſi 
al je entendu un magiſtrat grave 8'Ecriant en liſant 
Farret du conſeil : 


% 


Timeo Danaos & dona frees 


Paris ce 10 ſeptembre 177% 


L E T T A E XIV. 


Suite du meme ſujet. 


M.sstavs Necker, Milord, malgré fa fas 
eilitè qu'il trouve d'emprunter, ſent bien que ce. 
la ne peut pas toujours durer (1); que tot ou 
tard le credit baiſſera; que pour le ſoutenir dall - 

leurs il faut au moins ſatisfaire aux engagemens 
nouveaux, aux engagemens de ſon bail, II ne veut 
pourtant pas mettre d'impdts, du moins il veut 

reculer autant qu'il ſera poſſible, pour bien lais- 
ſer ſe confirmer la haute opinion de fa capacits, 
& le zele aveugle des Frangois, m&me la con- 

france des * , ml $'apergevroient n 5 
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( = On calcule def que les emprunts falts par M. dec⸗ | 
ker depuis moins de deut ans qu'il regit le trelor e 
wontent & deux cents millions & we) 


Savoir, en 1777. | | | 
Premiere loterle. . * " 24000000, 
Deécembre, bd... Zoo. 
Emprunt de la ville. . I2000CCOs 
2 de Pordre du St. E ſprit. 
Billets de la ferme gEnerale. . 18000000. 
Avances, ibid. * 2 BS 
Cautionnement de ſes mine 18000000, - 

177%. 

Premieres rentes vingeres. » 
Emprunt de Languedoc. - 0 2.70000C0s 
— de Bourgogne. 0 co 
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n'en ſait pas plus long que les autres. Il a trouve 
un expedient admirable ; c'eſt celui d'ttendre, de 
forcer les anciens impdts juſqu'a ce qu'on crie 
aſſez fort pour qu'il ſoit oblige de s'arrèter. 
Cette tournure lui avoit d'autant plus ri, qu'il 
Evitoit par la le choc avec les parlemens, choc 


© qu'il redoute, parce qu'il n'ignore pas qu'ils ont 


toujours été la pierre d'achoppement des mini- 
ſtres les plus accredites, & qu'un Etranger com- 
me lui, ſans entours & ſans famille, ſuccombe- 
' Toit plus promptement qu'un autre. Il a done ruſs 
tant qu'il a pu, afinde ſe ſouſtraire 2 leur vigilance; 
i] a cherché 2 les endormir par de belles paroles; 
I s'eſt fait dans leur ſein des partiſans zélés, qui, 
en exaltant ſes operations 4 outrance comme des 
chef · ceuvres intelligence & de patriotiſme, 
continſſent les frondeurs, & les fiſfent enviſager 
. Pour de mauvais citoyens. Cependant il n'a pu 
empecher deux de ces compagnies d'eclater, & 
Fon ne ſait encore comment il sen tirera. 
La premiere eſt le parlement de Rouen: cette 
cour a toujours été renommee pour ſon activité 


KX ſa chaleur à defendre les .inter&ts de ſes con 


citoyens; on en appelle les membres, les grena- 
diers de la magiſtrature. Depuis ſon retabliſſement, 
elle n'a pu tolerer les impòts leves en vertu d'en- 
regiſtremens faits illégalement, & dailleurs au 
prejudice de la conſtitution & des privileges de 
la province (1). Cependant la fermentation de 


5— — 


(1) C'eſt ce que l'on a fait reconnotire au roi dans 
edit de retabliſſement de cette cour &, par une contra - 
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cette compagnie ne s eſt point manifeſt&e tout 4 
coup; elle geſt entretenue pendant quelques 1 
anntes, & ce neſt que lorſque les vingtiemes , 
forces de la maniere. la plus vexatoire, ont ex- 
cits une reclamation generale , qu'elle a cru de- 
voir accueillir les plaintes des peuples & reudre 
un arret (1) vigoureux à cet Egard. Cette premiere 
démarche remonte à plus d'un an. Depuis elle a 
forms des arrétés non moins vialens, & deux | 
fois (2) le gouverneur de la province eſt venu 


— 


diction manifeſte , le roi y vouloit en mme tems que toutes 
les lois publites au parlement de Paris, lorſque celui de 
Rouen Etoit diſperſe, ſuhſiſtaſſent. 
(1) En date du 11 juin 1777. 1 
(2) Extrait d'une lettre de Rouen du 16 juillet 1778. 
II a été pris enfin hier 15 un arrèté mixte, on le parle- 
ment en s'attachant à conſerver la forme, laiſſe eme voir 
qu'il eſt diſpoſe a ahandonner le fonds. Voici ſes paroles 
tacramentales ſur le biffs du duc d'Harcoutts . 
La cour declare nul & de nul effet, comme contrai- 
2, re aux loix & aux formes ſagement etabſies, la trans- 
5 Cription faite par le maréchal d' Harcourt le 2 juin“ 
Fxtrait d'une lettre de Rouen du 4 ſeptem bre... Le 
parlement s'eſt aſſemblé hier 3 à midi pour entendre les 
ordres du roi. Le märéchal d' Harcourt s'y eft rendu 2 7 74 
une heute, & n'en-elt-ſerti qu't 8 heures du foir tes 
chambres ſont reſtèes afſ:mbl&es juſqu'a 4 heures & demie 
du matin; elles ont arreté que par reſpect pour les ordres 
de Se Di, elles laiſſerolent ſubſiſter Perifegiftrement fit 
par le maréchal de Lexplès commande ment du 101; mais 
que ſon parlement ne pouvant plus remplir avec honncue 
ſes fonctions dans des circonflances qui rẽpugnoient a leur 
ſerment & à leur W 2 ſupplioit S. M. de rece 
* 4 f 
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avee des ordres du roi annuller ſur les 58 
de cette compagnie les actes que le conſeil 
trouvoit reprehenſibles, & tout autant de fois le 
parlement 4 perſiſts dans ſa reſiſtance & veſt 
meme portè juſu's preferer fon antantiſſement 
3 fon deshonneur. Hependant, comme ce neſt. 


qu'une demiffion conditionnelle & communica- 


toire en quelque ſorte, qu'elle na eu lieu qu au 
moment des vacances & que la cour a tout le tems 
de prevenir ce coup, elle nen ſemble pas fort 
alarmee , ſurtout fi elle parvient à ᷑touffer les 
rclamat ions du parlement de Paris, comme elle 
parolt Tavoir fait; il donne ordinaitement la loi 
' gux autres, 

II y eu d'ahord quelques ſ6ances chaudes fans ; 
le ſein de cette compagnie (1), longtems rete- 
nue par ſon chef qui ne vouloit pas ſe brouiller 
avec le miniſtre des finances: il avoit pluſieurs 
fois menace» M. Ne. ker de laiſſer prendre l'eſſor 
aux dénonciateurs, Sil ne ſe reformoit lui- menie 
& ne rEprimoit les vexations qui alarmoient 2 ce- 
lui -ci a gagne du tems autant qu'il a pu; enfin, 
quand il a vu que cela devenoit ſerieux, il a 
cherché adroitement, en paroiſſant acquieſcer 

aux 


— 


en Rage 


voir ſa «Emiſſion: que cependant il ne quitteroit point | 
ſes fonctions que le ſeigneur roi n'cùt nomme d'autres 


- perſonnes pour adminiſtrer la juſtice. 
Fr) Des le vendredi 29 aodc 1777 la denonciation con» 


cernant Yextenſion arbitraire des. vingtiemes avoit ELE faite 
aux Ar Aemblecs. 
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aux plaintes des magiſtrats, à les faire concourir 
eux-meémes à ſes vues & à ſon deſpotiſme, &. 
force de rendre hommage aux formes, il a eſſaye 
de les employer à conſacrer, légalement, tout 
ce qu'il ayoit fait d'illegal. | 

IIa envoyé au parlement un arrét du conſeil | 
(1), dont le preambule long, captieux & iu. 
ſoire, &toit. très- propre à en impoſer au public 
& aux bonnes gens de la compagnie. 11 avoit 
avant paſſe chez le premier preſident, afin de fe 
le concilier & le grand banc avec lui; il eſperoit 
les ſequire par ſon Eloquence; leur faire goiter 
© ſon cuvrage, &, en preparant ainſl les eſprits des 
chefs, détourner Forage qui ſe formoit ſur fa 
| tte; mais M. d'Aligre, qui depuis lopgtems 
Etoit ſon jouet, le regat tres- mal, lui reprochz 
de I'avoir trompe en ne ſe conformant pas à ce 
dont il Etoit convenu, luireprocha de Favoir par 
n compromis vis-à-vis de fa compagnie , & lui 
declara qu'il n- en contiendroit plus leffervess 


cence. 


Eu eſfet, 11 rentree du parlement it fe | 


fit une exploſion violente: un des membres d- 
couvrit tout Pinfidieux de Parr&t du conſeit, 
dont Vauteur, loin d'avouer les vexations, exac- 
tions, concuſſions ſous leſquelles gemiſſoient ſes 
contribuables, & en conſequence d'y remedier, 
ſuppoſait au contraire que tout Etoit bien, afin de 


a. * 
*. 
—— 
I W e 3 be 
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tout laiffer de mne; preſentoit, comme un regle- © 
ment le plus louahle de juſtice diſtributive, Tate. 
arbitraire & deſpotique contre lequel la cour s'é&- 
levoit; vouloit faire entendre que c'ttoir meme 
une precaution ſalutaire priſe par Vautorite pour 
venir au ſecours des pauvres, ſacrifices aux riches 
dans larepartitionde Vimpot, & fondant ſa nouvel- 
le loi ſur une baſe auſſi ſacree, cherchoit. à forcer 
les magiſtrats 2 s'aſſocier a ſes iniquites par une 

ſanction lEgale, ou à ſe rendre odieux au peuple 
en 8y*refuſant,, a accrediter ainſi de plus en 
plus les clameurs trop ſouvent rèpëtées contre le 
Parlement, qu'il ne s' Echauffoĩt jamais, ne mon- 

troit jamais de zele & de reſiſtance que dans les 
affaires qui le congçernoient, où il Etoit animé 
par le preſſant aiguillon de -ſon. interet perſonel. 
Entrant enſuite dans plus de details, il fit 
voir que ces verifications, | exaltees avec tant 
d'emphaſe dans le preambule , n'&toient point në- 
ceſſaires; que les peines prononcees contre les 
fauſſes declarations, etoient le ſeul moyen efſica · 
ce pour intimi der la fraude & Varreter ; que ces 
verifications, fuſſent- elles neceſſaires, ne pou- 
voient avoir lieu qu'ordonnees par la loi; ne 
pouvoient. &tre exercées que par des hommes 
avoués delle; & devoient etre ſoumiſes elles. 
memes, aux tribunaux de la loi; qu' enfin, elles 
etoient encore abuſives & funeſtes, puiſque les 
verificateurs- ne cherchoient pas à aſſeoir l'impdt 
d'une maniere plus Egale, mais a Vaugmenter de 
quelque maniere que ce füt, au point que les 


TT 


wee „ depuis cette invention butlite ONS » 
Etoient accrus de dix millions. 
Les magiſtrats n'eurent pas de peine 4 coves 


nir d'adreſſer au roi des remontrances ; mais _ 


avant ils voulurent entendre le recit des gens du 
roi, charges (2) de rendre compte des inſtructions 
qu ils aurolent priſes fur la matiere des delibEra- 
tions. Les réponſes que le procureur general 
regut de ſes ſubſtituts, concernant les abus prati · 
ques dans la perception des vingtiemes du reſort, | 
* ne permirent point de revoquer en doute ces 
abus d&ja notoires, également efrayans par leur 
eſpece & par leur nombre. | 
I $'enſuivoit que, dans toutes les eleftions, 

le pouvoir arbitraire' des miniſtres, des commis- 
ſaires de partis, des ditecteurs, des controleurs . 
g ſe produiſoit , ſe deguiſoit, s'6tendoit ſous mille 
formes, qui toutes ſe reſſembloient en un ſeul £ 


point, ſavoir que les vingtiemes Etoient impoſes © : 


ſans meſure, & pergus ſans modetation. 

On apprenoit que ces rigueurs exceſſiyes 
avoient pour premiere cauſe deux lettres miſſives 
de Abbé Terrai, qui, ſe prevalant de renregis- 
trement vague du tribunal intermediaire , ne 
craignit point, en 1772, N aux comnis · 


— 


lM 
— 


a cs. 1771. Voney.. « au inks. ce qui a its dit prä 

cedemment ſur cetie matiere dans la lettre du 10 mars 

1777. ö 
(2) Les pieces nẽceſſaires wilt proceder à b'inſtruction 

avoient eté remiſes aux gens du roi dans Vaſſemblee' du 

n 29 ont 1777. 
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faires departis un ordre circulaire d'augmenter 
les rdles dans la proportion que lui ſeul avait 
fix&e, Pour ſe procurer cette augmentation , ſui- 
vant le rapport des ſubſtituts du procureur gèné- 
ral, on avolt pris la tournure d'exiger des dé - 
clarations nouvelles: fans égard à ces declara-. 
tions, on $'&toit permis des yerifications illegales, 
Une armee de controleurs $'6toit rEpandue dans 
le royaume; tous les moyens que Vavidits du fifc, 
ou la rivalits des contribuables avoit pu imaginer 
avojent Ete mis en ceuvre, Telle Etoit la ſubſtance 
des platntes arrives de toutes parts. | 

Elles formerent auſſi le fond des remontrances. 
On y joignit une diſcuſſion du fameux arret du 
conſeil, que beaucoup de gens, ſeduits par le 
preambule & par ſes diſpoſitions artificieuſement. 
préſentées, regardoient comme 'Emane de equits 
meme, comme un monument de legilation qui, 
bien loin d'exciter la critique, devoit Etre regu 
avec la plus vive reconnoiſſange. On y fit voir 
que cet arret, lis dans toutes ſes parties, n'ttoit . 
Etabli, nt fur la loi, ni fur la juſtice; que, 
poſe ſur un faux principe, "= $'Ecrouloit Avec. | 
tut. 

Ce principe &toit que la progreſſion des vingtie- 
mes doit ſuiyre la progreſſion des biens. Il paroit 
d'ahord revoltant de contrarier cette maxime : 
M. Necker Vavoit bien ſenti; il Pavoit ainfi offerte 
iſolte avec adreſſe, comme devant entrainer le 
ſuffrage du roi, du conſeil, de la nation, de la 

lalſon mime, & cependant les magiſtrats décou- 
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vrirent qu -apliqute 2 la circonſtance — alle: - j 

6toit vicieuſe, dérogatoire du patte ſocial, con- 4 

traire aux formes ſagement ętablies & dettrutre — 
- ge la conſtitution. ,. ; 
Mlalgré tome [aſtuce dont Tarcde ttoit pl 5 

afin d'tblouir. les lecteurs & de ſe les concilier 

cantre eun- me mes, le rẽdact ur n'avoit pu sem. 

pscher d'y inſèrer une phraſe qu il avoit crue con- 

| ſolante ſeulement, ſans en prevair les inductions: 

U y diſoit que l' intention de S. M. Etoit de ne re- 3 

commencer les verifications ordonnces que tous 
les vingt ans, & d'accorder ainſi les vues de fa 

ſeageſſe pour la proportion de Iimpdt, avec le | 
repos des contribuables. Mais quelle effrayante _— 
per ſpective! le parlement en devoila toute l hor- 
reur; il peignit les ſujets alarmés ſe demandant 

ſi les vingtiemes Etoient donc perpetuels, sil fal- 
loit renoncer a ee de let voir ſuppri: 
mer? 

Comme il etoit fore eſſentiel de bien a 
hy pocriſie du directeur general des finances, le 
parlement le ſuivit juſque dans ſes actes de bien - 
faiſance pretenJue; il fit voir qu'une aſſemblee, 
protectrice des foibles, forméèe dans chaque pa - 
roiſſe pour veiler aux verifications-, netoit. _ / 

quune precaution chimérique, ne parant 1 aucun 
inconvenient, ne prèvenant aucun mal, & propre 
ſeulement 4 jeter la déèſunion entre les contribua- 
bles, & le déſordre dans Vaffiete du ſubſide; il 
prouva en dernier lieu que le vingtieme ſur Vin- 

| P 7 
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auen ud clans hos (Anger, les bourgs & les, 
campagnes, n'etoit qu'un ſacrifice ideal. | 
Tes remontrances, travaillèes avec le plus 
grand ſoin pendant un mois, lues & arrètées dans 
une aſſemblée des chambres (1), furent portées 
au roi, & il y fut fait promptement reEpnnſe. Le 
directeur general des finances deſira qu'on y mit 
un appareil qui n'etoit point uſitè depuis longs 
tems. La grande deputation' fut miandée (2) à 
Verſailles. S. M. lui dit: „ Jal examine avec 
„ attention les remontrances de mon parlement. 
„ je n'y ai rien trouve qui puiſſe me faire 
„ changer de réſolution. Je veux bien vous 
„ inſtruite des motifs qui m'engagent a y per- 
5 tet - - 

„ Mon garde des ſcesen va vous les explis 
„ quer.“ n 

Ce commentaire avec les paroles ſacramen · 
tales de 8. M. fut auſſi remis par écrit au premier 
preſident ; il toit preſque auſſi volumineux que 
les remontränces (3), & la lecture aux chambres 
convoquees dura pres d'une demi. heure: on Je 
troura fi complique & ſi verbeux, qu'on nomma 
des commiſſaires pour en faifir le ſens, Vanaliſer 
& le mettre à portée de tous les ene do 


5 raſſemblée. 


—— . _ 


Lo 


(1) Le 23 janvier 1778. | 

(2) Le 7 février 1778. DT”. 

(3) La rEponſe*& le commentaire avoient douze pages 
de minute. 


* 
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ce commentaire, au ſurplus , qu'on DEL 1 


M. Necker, ou plutòt qui ne peut venir que de — 


lui, eſt curieux & d'un genre dont le parlement 
na point trouye d'exemple dans ſes Olim (1). 
Aſſurément quand un miniſtre ſe mèle de faire 
raiſonner un roi; il faut ſans doute que ce ſoit 
avec une grande ſuperiorits, & c'eſt ce dont ne 
convinrent pas les commiſlaires : pour moi, j'en 
| trouve' la logique & le ſtile auſſi faux. Pun que 
l'autre: il me ſemble que le légiſlateur ne s'y 
|  Enongoit pas avec une certaine dignité, & ſur» 
tout avec cette bonne- foi devant carafteriſer tou- 
tes les euvres & paroles royales. 
Quoi qu'il en ſoit, il a reſults, des obſerva« 
tions des commiſſaires, d'itératives remontrances; 
elles n'ont guere été mieux accueillies. M. Nec- 


ker a eu le credit de faire rendre par le roi une 


ſeconde réëponſe abſolument negative; mais il a 
ſenti en meme tems qu'il falloit prendre le parti 
de ſe paſſer d'enregiſtrement pour ſon arret du con · 
ſcil, Cependant, toujours dans ſon ſyſteme de 

mettre le public de fon cdte, de montrer une 
grande moderation , une ſorte de docilite meme, 
il en a fait publier un autre (2), où, ſous pré- 
texte de n occaſionnees par examen 
deſdites remontrances, S. M. ordonne quelque 
legere amelioration dans la forme d'impoſer & 
de percevoir; & Von a affecté de ſe ſervir dans 


— 


(i) Nom des anciens regiſtres du 'parlement, 
©) En A du 24 avril 1776. - ©, 


e 


un article d'une ton jonRion condiflongetle donnant 

quelque eſpoir que limpôt pouvoit n'&tre pas 
perpetuel, ne pas meme durer encore vingt 
ans. 

De ſon dts, 14 cour, n'oſant dans un mo- 
ment de guerre pouſſer trop loin le miniſtre & 
fatiguer le monarque, a eu recours à un arrèté 
conſervatoire, dont la ſubſtance eſt de rendre 
juſtice aux vues du ſouverain deſirant par la 
nouvelle forme d'adminiſtrer, de diminuer les 
pauvres en augmentant les riches, & d'attendre 
du bEnefice du tems que S. M. s'&claire elle- 
meme, lorſqu'elle, verra ſes bonnes intentions 
Eludces & peut-Etre tout-à- fait renverſce. 

Le parlement, a deſſein de detruire auſſi dans 


Kreſprit des peuples les impreſſions facheuſes quy 


pourroit avoir cauſe contre les magiſtrats le 
miniſtre charlatan operant le mal ſourdement & 
dans les ténebres, mais donnant toujours la plus 
grande publicité 4 ſes projets de bienfaiſance, 

a fait imprimer ſes remontrances. Malheureuſement 
elles ne rEpondent ni à l'importance de la matiere 
ni à la maſeſté du tribunal, ni à la grande idée 
concue de l' loquence du r&dafteur (1). Ce n'eſt 
pas qu'on n'y trouve des principes hardis & 
dignes de notre parlement d' Angleterre; mais 
ils n'y ſont pas aſſez reduits en corps de ſyſtème; 
& ckailleurs, nulle Energie dans Vexprefſion, & 


J — 


2 


(1) M. d Eprémeſnils 


NEE 353 ) YAN 
un tile du plus. faible coloris, ce qui leur FD £7 
- -_ Perire touie leur vigueur. 
Le parlement ſe pre vaut a lroitement de . 
clamation de Louis XIV, lorſqu on lui. propoſa 
pour la premiere fois d impaſer le dixieme : Mais 
jt n ai pas ce droit! Il en conclut que le vingtieme 
neſt. qran don gratuit, une ſubvention volon- 
taire dans les tems critiques. Naturellement ce 
ſeroit à la nation aſſemblèe 4 Paccorder ; ; il faut 
à ce defaut, que le ſacrifice ſoit conſenti de la 
part de chaque individu; que la deference 4 fa 
| declaration ſoit du moins une image, un veſtige, 
un de lomage ment conſervatoire du droit national. 
Tel a EtE l'eſprit des Edits & declarations ſur cette 
matiere , dont on ſuit Ia chaine, & dont les 
diſpoſitions expreſſes ne laiſſent aucun doutes 
„Ces maximes, diſent les femontrances, done. 
„ n6es par la raiſon, recueillies pat les loix,. 
„ conſacrees par les, faits, ont rigne, Sire, 
„ pendant ſoixante anndes, Depuis 1771 on en 
„ Ecarte; auſſi le royaume eſt inondé d'abus & 
„ retentit de plaintes; auſſi toutes les Elections 
„ ſont-elles ravagees par des hommes ſans frein 
,, comme ſans titres, qui ſont aux yeux de la 
„ juſtice des concuſſionnaires, Votre Parlement 
„ auroit di}. les rechercher peut etre; cependant 
„ il a cru pouvoir ſuſpendre Fexercice de ſes 
5 „ fonctions, pour - PORT du ſoin d̃éclairer 
„ votre juſtice.“ 
D' ailleurs, VFeſſence des ſubſides n'eſt pas 
daugmenter avec les revenus des contribuables; 


r 2 —‚—WKK— en 


( 354 ) 


5 d'avoir pour baſe fixe les beſoins reels de 
'Vetat; fi ces beſoins croiſſent, il faut de nouvelles 
demandes; il faut un nouvel enregiſtrement. 
_ C'eſt le dixieme des revenus de 1710 dont il 
Sagit,ce neſt pas de celui des revenus de 1778; 
autrement cette theorie arbitraire ouvriroit la 
porte à des* abys infinis; & combien n'en eſt- 
il pas réſulté depuis que l'on a introduit des 
verifications vexatoires colorees ſous ce beau nom 
de juſtice diſtributive ? Ceſt ainſi que leparlement 
d*truiſoit par ſa lettre lumineuſe de la loi les 
ſophiſmes trompeurs de M. Necker. 

Le directeur general des finances s'eſt appergu- 
que les magiſtrats l'avoient d&maſque, qu'ils 
Falloient épier, pourſuiyte dans toutes ſes 
operations , le contrarier ſans ceſſe; qu'il ne 
lui reſtoit aucun eſpoir de les ramener; il a 
pris le parti, non de leur declarer une guerre 
ouverte, ce qui ſeroit trop dangereux, mais de 
diſſimuler avec eux, de les miner ſourdement 
& de les d*truire, Son projet eſt d' autant plus 
adroit, qu'il ſemble chercher lui- meme à ſe lier 
les mains, & ſactifier ſa grandeur 4 ou patrio- 
tiſme. 

Vous avez vu, Milord, precedemment (1) 
comment les fauteurs du deſpotiſme ſont venus à 
bout d'abolir les Etats en careſſant amour propre 
du parlement (2); comment, parvenus 4 ce but 


7 . 


(1) Voyez dans POſervateur kollandois la lettre trois. 
(2) Je parle, ici, Milord, ſuivant le ſyſteme des grands 


/ 


(355) 


deſiré, ils ont conteſts enſuite au parlement cc 


droit de repreſentation; droit que celui- ci s'ar- 
roge toujours & ſoutient avec plus ou moins de 


force, ſuivant les. circonſtances. M. Necker 2 
imaginé aujourd'hui de retablir, les états pour 
ancantir le parlement, pour en réduire du moins 


les membres 4 la ſeule qualité de jugeurs, 
Depuis longtems on ſe plaint en France des 
frais Enormes de la perception des impdts, & dife 


ferentes provinces ont demands , en accordant au 
roi la meme ſomme qui entre dans ſes coffres & 


mime une plus forte, de la faire elles-m&mes, 


duns Veſpoir dune grande /dconomie,/& de ſe 


ſouſtraire à la durete, aux vexations & ſouvent 
aux injuſtices des prepoſes aux recouvremens, 
ainſi qu'à Parbitraire des commiſſaires departis. 
Les miniſtres deſpotiques de Louis XV Wavoient 


jamais voulu accéder à une propoſition auſſi raie 


ſonnable; & quoiqu'un eſprit de juſtice & de 


moderation parùt Veſſence du nouveau rezne & 
fat réellement celui dd jeune roi, les patriotes 


ne ſe flattoient pas «que cette bonne inſtitution 
dont il avoit ètè queſtion ſous M. Turgot, pit 
jamais ſe realiſer; ils remarquoient avec douleur 
que, par des moyens plus doux, mais non 
moins ſtirs, le deſpotiſme, au contraire, ga- 


| Snoit de plus en plus. Les gens de loi ſurtout, 
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parlementaires , qui, comme vous avez vu precedemment, 


ne reconnoiſſent qu'un parlement divilt en diffecentes 
68. | 
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(356) 

$*Ecrioient que la revolution commencte depuſy 
Richelieu pour ſubſtituer Pautorits abſolue & 
arbitraire aux voies & formes légales, $'avancoit 
& ſe conſommoit viſiblement, mème de la part 
de celui deſtine- par etat 4 les conſerver & 4 les 
rappeler. Ils accuſoient M. le garde des ſceaux 
de fe preter indecemment dans les provinces à 
attribuer aux commiſſaires departis des fonctions 
appartenantes aux magiſtrats dans l'ordre hiErarchi» 
que: quel a done été leur ſurpriſe d'entendre 
parler du nouveau ſyſteme; de voir tout à coup 
Tautorité ſe relächer & accéder 4 un vœu ports 
depuis longtems au nom de la province par le 
parlement de Normandie, vexé en ce moment, 
accablè ſous la plus forte oppreſſion; au vœu 
tout récent du parlement de Paris (1), dont les 
remontkances avoient été rejetées avec des re- 
proches amers & une forte de mepris ? Comment 
eroire 4 une converſion auſſi ſubite du gouverne - 
ment? Latet anguis in herba. En effet, par la 
diſcuſſion de cet eſſai frivſte " „on juge facile- 


** ** b * 


C1) Voici le 83888 relatil i cette matiere., qu'on y 
lifoits „ Le royaume eſt partagé en pays d'&tats & pays 
„ d' elections: cux-ci le ſont en pays d' abonne mens & 
7 diſtricts verifies. Ces derniers font le theatre des vexa- 
„ tions & le foyer des plaintes ; les autres ſont tranquiles; 
„ Pas une Election n'eſt gouvernée ſuivant la loi: à peine 
„ une ſcule plainte eſt- elle adreſſẽe des pays Pets & 
„ d'abonnemens à votre parlement.” 

(2) Le Berii eſt la ſeule province od Pon doive com» 
mencer les aiminiſtrations proyinciates. Par ſa poſition , par 


—— . — 
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ment que ce n'eſt qu'un leurre offert à la nation 

pour lui faire ſupporter patiemment ſes maux ac. 
tuels, ſon deplorable ſort empirant journelle - 
ment, dans leſpoir de fa felicite future dont on 


s'0ccupe. On decouvre des vues plus infidieuſes 


encore, celles de lui faire abjurer ſes derniers defen · 
ſeurs ſous pretexte de lui rendre ſes droits, & à 


la faveur de la confuſion des noms & des quali- 


tes d admin iſtrations pro vinciales & d' aſſem · 


blees nationales, de la mettre 1 ſous 
le joug. 


Une anecdqte auſſi certaine que has Mi- RS 


lord, c'eſt que M. Necker wa pu vaincre la 


rEpugnance du conſeil à Etablir les aſſemblées 


dont il vagtt , que par un m&moire très-déve. 


loppé, oh il fait voir qu'une fois bien conſoli - 


dees, on pourroit ſans inconvenient ſe paſſer 


de la ſanction des parlemens pour. tous les im- 
pots; que la reſiſtance de ces nouveaux corps 
ne pourroit jamais avoir les inconvéniens de 
celle des cours; que le gouvernement, des qu'il 
le voudroit, pourroit la rendre abſolumentnulle, 
mème taire ſervir les adminiſtrations provinciales 


de modele pour corriger & perfe&ionner les 
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Ie caractere de ſes habitans, par ſon état de langueur 
meme, il n'en peut réſulter ni aſſez de mal pour craindte 


celle- ci, ni aſſez de bien pour que les peuples en deſitent 
la, continuation, & pour excicer leurs murmures en cas 


Au 'on veuille ſupprimer cette nouvelle forme de rägie. 


1 


i * 


; , | 


„ =o 


(333). 
conſtitutions aQuelles des pays 2 dtats. ;7 Et 


voild homme que les Frangois, trompès par 
fon maſque de popularite, par ſes grands mots 


repEtes à chaque coup de fouet qu'il leur donne, 


de juſtice, d'humanité, de bienfaiſance, regar - 


dent pour Thomme qu'il leur faut, pour le Moiſe 
qui va les faire ſortir du deſert, leur faire tom- 
ber la manne, leur faire jaillir beau du rocher, 

en un mot les conduire dans la terre de promis 
fion, Laiſſans-le aller, Milord, & comptez que 


cC'eſt un de nos amis. 


Ain de ne vous rien omettre, ainſi ve vous 


le defi irez, des operations de ce grand adminis« 


trateur, il ſaut vous dire un mot de ſon Mont 
de piete, C'eſt un établiſſement après lequel la 
France ſoupiroit depuis longtems, tres-utile ſans 
doute, s'il Etoit models ſur ceux des autres Etats 5 
mais, comme il eſt de la malheureuſe deſtinèe de 


ce royaume que les meilleures inſtitutions y ſoient 


perverties, M. Necker a enviſage celle- ci ſeule. 


ment ſous un point de vue fiſcal. Un légiſlateur 


guide par des vues ſuperieures, y auroit cherché 
uniquement, au contraire, le moyen de detruire 


' . ces repaires multiplies de rapine obſcure, on 
dies hommes avilis & cupides, abuſoient ſans frein 


également & du beſoin impeErieux de l'homme 
honnete & de la paſſion aveugle du jeune débau- 
che. Le directeur des finances n'y a vu qu'une 
nouvelle bourſe qu'il ꝰouvroit pour y puiſer ſans 
meſure & ſans rEclamation, Ceſt pourquoi il a 


* 
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i 


refuſ le bureau de la ville, qui voffroit de ne 
prendre que Pinter& du commerce ( 1), & au lieu 


de dẽtruire Puſure, Fa autoriſee par la ſanction 


de la loi (2). | 

I eft vrai qu'aux termes des lettres patentes 
Fexc4dent des benefices doit etre applique au profit 
de Phdpital general ; mais, pas une inconſẽquen- 
ce qui fait. préſumer avec raiſon que ce n'eſt 
qu'un but d'oſtentation de bienfaiſance qui ne 
s' effectuera jamais, ou que tres-imparfaitement, 
c'eſt qu'il a ᷑cartéè tous les chefs de Vadminiſtra- 
tion du temporel de cette maiſon (3), qui par 


une ſuite aurotent du I'&tre du nouvel Etabliſſes * 


ment, excepté un (4), reſts ſeu], non encore 
dans l'ordre hierarchique de la magiſtrature, mais 


comme commiſſaĩre du conſeil auquel M. Necker 


n'a pu ſe ſouſtraire, 


M. IArcheveque de Paris, 1 chef. ne de tous 


ces chefs, Sen eſt retire volontairement, ou 


2 * 
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(1) Il paſſe pour conſtant que la ville avoit offert d'6- 
tzlir un mont (le piẽtẽ à (is pour cent dintertt ſeulement, 


au lieu que celui actuel prend dix pour cent, outre les 


faux frais qu'on fait ſupporter aux emprunteuts, ce qui 
avgmente encore; d' environ deux pour cent 
(a) Le mont de pic té a été inſtallé à la fin de Fann6e 


derniere, en vertu de lettres patentes du g de cembre 


1777, enregiſtrees grand chambre & tournelle aſſem- 
blées. 


(3) Comme le premier preſident du Parlement, celui 
de la chambre des comptes, celui de la cour des aides, 
le procurenr général, le prevot des marchands. 

(4) M. le lieutenant general de police. | 
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(360) 


| plutdt force par Veſfence de inſtitution contraire 5 


à la dectrine de l' vangile qui defend: expreſſe- 
ment le pret à intérét ſur gages & au taux au- 


deſſus de celui regle par le prince; il a fait aſſem- 


bler fes theologiens, & les a conſultss ſur ce 
cas de conſcience; tous ant decide negativement, 
ceſt-i-dire que le prelat. ne pouvoit par fa pre» - 
fence & par ſa ſignature participer à cette œuvre 


du diable. II parott qu'il y a à cet égard une 
grande fermentation dans le clergé, diſpoſe 4 con- 


trarier cet «tablidement uſuraire. 


Du reſte, à peine a-t-il 6tE inſtals, aus M. le 
Airecteur général des finances I'a, excite a em- 


prunter de toutes mains; enſorte que c'eſt au- 


jourd'hui un double goufre oi. viennent s'englou- 

tir & les effets du malheuxeux qui ſe ruine, & 
Pargent du ſpèculateur avide qui regarde un d&- 
poſitaire ſur gages comme le debireur le plus ſo- 
lide de tous, 

M. Necker, qui voudroit ne laiſſer aucun argent 
mort, aucune caiſſe oiſive , cherche depuis qu'il 
eſt en place le moyen de $'cmparer de celle des 
conſignations (1), II croit avoir trouve le moe 


ment d'en tirer parti, & il ſollicite le 1egiſlateur. 
d'ordonner que ces fonds ſoient verſes dans la 


nouvelle caiſſe. Les magiſtrats RO s'y refu- 


- ſent, 


"a — 


— 
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(t) C'eſt un depòt judi. izire oh les magiſtrats ordonrent 
- FrEquemment par leurs artèts, que des ſommes en litige 
Toient depolces proviloitement. | 


. 367 15 e 
| fant. & pour 150 blouir, ou. au moins pour 
deètruire leurs difficultés aux yeux de 8. M., p THE 
propoſe de faire porter un intex8t à Vargent des 
conſignations: & dame lioret nf de ſort, des 
debiteurs ſaiſis ou celui de leurs grcanciers: cette 

petite querells ne contribue pas. à lui concilier, ls 
parlement. |  tadgrnnſ 95:83 12; 973%. 
Telle eſt, Milord, Feſquiſſe du tableau des 
operations de M. Necker znepuis qu'il eſt en place . 
juſqu's ce moment (1); & 4 la conſiderer avec 

les yeux de obſervation & de Vexperience, elle 
confirme ce que je "Vous en al the.* Ceſt un em- 
pirique, appelé aupres d'un malade dé ſeſperé, 

qui n'a pas plus qu'un autre le ſecret d' empècher 

de mourir; mais qui par des ſecouſſes, des cor- 

diaux, des elixifs violens rend une vie momen« 
tannce au moribond, lui procure meme un embon- 
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C1) Pour ne rien omettre, i] fant encore faire mention 
d'une ordonnance de 8. M. en date du 28 décembre 1777 
rendue à l'inſtigation de M. Necker & portant: Inſtitution 
d un prix public en fareur des nouveau dtabliſemens du 
commerce & de Pinduſtrie. Il doic ètre dé cerns pour la pre- 
miere fois au mois de mats 1779 pour Fannée 1778 & ainfi 
Cannee en anne, 

La diſtribution aura lieu dans une aſſembl e extraordl · 
naire compoſce du miniſtre «des finances, de trois con- 
ſeillers d*&tat, des intendans du commerce; les deputés 

& inſpecteurs generaux du commerce y ſeront appelés. 


S8. M. ordonne en outre, que les intendans du commer- 
ce rendront compte à cette aſſemblée de tous les E tablis- 


Cemers nouveaux dont ils doivent a6querir la connoiſſance 
dans le cours de bannce. 
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apparent, & „ebe avdie! falt Erler n 
IR 0 _ ,- "retire; ſuuf 4 fejeter ſur la faute de 
NS viceelſbur od de (6h mulsde ie funefte Ever 
| ts pat où ſe doit terminer ce prodige Pr6- 
tendu; Mais helas ! Milford, fongeons à nbus, & 
1 | puilſent les Frangals ne pas etre, les premiers 4 
af : fire ſur notre tombe | 233 2019720166; 
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